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			Les événements et les personnages sont issus de l’imagination de l’auteure.

			  

			Toutes références avec des lieux réels sont utilisées de manière fictive.

		

		
			AVERTISSEMENT

			Pour un public averti 

			18 ans et +

		



			Mot de l’auteure

			 
			

			« J’ai rêvé de cette fête d’Halloween qui vire au cauchemar. Ce rêve ne m’a pas quitté l’esprit depuis 2019. Je me souviens de tout de l’Université Bishop’s – même si je n’y ai jamais mis les pieds –, des sons, des voix, de la température, des personnages, des cris et du scénario dans son intégralité. Je fais souvent des rêves, surtout des cauchemars qui bercent mes nuits et, pour la toute première fois, j’ai décidé d’en développer un pour le publier. Une histoire où je n’ai eu aucun contrôle du début et la fin. Ça se déroulait comme un film de Slasher avec tous les bons vieux clichés des années 80-90 qu’on retrouvait à l’époque. Les seules choses qui ont été ajoutées à l’ouvrage sont la romance et le sexe. Après tout, un roman psycho sans érotisation, ce n’est pas une œuvre signée Havendean ! 

			Même si je raconte le plus fidèlement possible mon rêve à travers ces pages, je n’ai pas donné mon nom au personnage féminin principal; pitié, ne me lancez pas de couteaux ! J’ai choisi de me dissocier et de déléguer le point de vue à un personnage nommé Castine Blake. 

			Faites de beaux cauchemars, chers lecteurs(trices)… »
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			24 décembre 1991

			— À l’aide ! Quelqu’un, aidez-moi !

			C’est dans les couloirs de Bishop’s University que Judy court complètement nue. Elle vient d’être poignardée au ventre dans les douches communes. Pas moyen de voir l’agresseur. Elle était sous le jet de douche lorsqu’il a surgi derrière elle, l’enveloppant de ses bras, et qu’elle a senti une lame s’enfoncer sauvagement dans son estomac. Elle est blessée. Le temps qu’elle se retourne, il a déjà filé. 

			En touchant le coin d’un mur, elle laisse l’empreinte de sa main sanglante. 

			C’est le réveillon de Noël, le campus est désert. Personne ne peut l’aider. Même le gardien de sécurité est auprès de sa famille et ne reviendra pas avant l’aube. La seule personne qui était avec elle, c’est Marion, sa copine qu’elle fréquente. 

			Judy retourne à la chambre pour trouver le téléphone. Elle accélère le pas avec difficulté, une main qui presse sa blessure, se vidant un peu plus de son sang. Dès qu’elle ouvre la porte de la chambre, elle tombe sur Marion…

			La chambre est sens dessus dessous. Le téléphone est arraché de la prise. Du sang décore chaque mur et sa douce moitié est étendue par terre, étranglée par une guirlande de lumières de Noël.

			Voyant l’horreur, Judy sort précipitamment de la chambre et fonce vers le bureau du principal où elle pourra téléphoner. 

			Mais… en passant par la cafétéria, elle s’arrête net.  

			Une silhouette noire est dressée devant une des portes de sortie. Dans sa main droite, la lame d’un couteau brille sous les reflets de la lune passant par les grandes fenêtres tout autour. 

			À l’extérieur, il neige. Ça pourrait être enchanteur, cette magnifique neige blanche qui tombe gracieusement, mais avec l’obscurité des bois derrière et ce tueur devant elle, Judy ne voit que l’horreur. L’heure de sa mort a sonné. L’individu porte une toge universitaire noire, avec une grande capuche qui tombe et cache la moitié de son visage. Elle ne voit que sa bouche et son menton. 

			— Je vous en prie ! Laissez-moi partir ! 

			Le tueur fait un pas en avant, et Judy crie de tout son être avant de rebrousser chemin. Elle cherche une nouvelle issue. Sa plaie saigne de plus en plus, laissant de longues coulées de sang tomber en cascade sur ses jambes et une traînée au sol. Elle presse plusieurs fois sa blessure et se retrouve avec les mains glissantes et le visage plissé de douleur.

			La jolie blonde trouve une sortie de secours. De toutes ses forces, elle fonce dedans et aussitôt, elle est projetée dehors. Son pied nu glisse sur une plaque de glace et elle s’affale au sol. Le froid la saisit. 

			— À l’aide ! Y’a quelqu’un ?! S’il vous plaît ! Aidez-moi ! 

			Elle se relève péniblement et court difficilement. Derrière elle, le liquide carmin colore la neige. 

			Son agresseur ouvre la porte à son tour et commence à détaler dans sa direction. 

			Judy rassemble ses forces et c’est en traînant des pieds qu’elle réussit à atteindre la porte d’un autre bâtiment. D’emblée, elle l’ouvre juste à temps pour se faufiler et referme brutalement alors que le tueur percute la porte vitrée ! 

			Elle la verrouille sous ses yeux tout en ayant la moitié de son visage face au sien contre la fenêtre. La forme de cette bouche lui dit vaguement quelque chose, maintenant qu’elle la voit de près… 

			Le type commence à se défouler avec rage et détermination contre la porte. Prise de peur, Judy recule, croyant qu’il arrivera à entrer. Mais son sang se glace encore plus en voyant qu’il disparaît. Non pas pour abandonner ce qu’il a commencé, mais plus comme s’il avait eu une idée. 

			Comme s’il connaissait un autre chemin pour l’atteindre… 

			Judy pivote et voit la piscine tout près qui sert à faire des longueurs. L’endroit est obscur lorsqu’il n’y a pas de vie. Même l’eau est calme quand personne ne nage dedans. Le fond de l’eau est éclairé par une faible lumière. Judy lève les yeux vers les estrades, à la recherche de l’assassin de Marion qui va bientôt se charger d’elle. Mais c’est en se retournant vers la porte – pensant ressortir par-là, alors que l’agresseur est ailleurs – qu’elle happe le torse d’un mec et qu’un objet rigide et froid transperce sa poitrine.  

			Elle baisse les yeux et fige en voyant le couteau qui s’est enfoncé si profondément dans son sein. Son souffle est bloqué. 

			Comment a-t-il pu arriver aussi vite ? Impossible… croit Judy. 

			Lentement, elle relève la tête et contemple cette bouche et ce menton. La fille trouve la force, malgré la douleur insoutenable et le sang qui remonte lentement dans son œsophage, de brandir une main vers lui. Le tueur ne bronche pas. De toute manière, même si elle découvre son identité, elle va emporter le secret dans sa tombe… 

			Judy retire doucement la capuche. Les larmes décorent son visage. Le frisson l’envahit en voyant que c’est lui. 

			Alors qu’elle est paralysée, le tueur, excité par ce meurtre, pose un doux baiser sur sa bouche. Judy ne réagit pas; sa colonne, ses bras et ses jambes sont neutralisés par les dommages. 

			Elle a envie de lui demander « pourquoi ? ». Elle aimerait prononcer son nom, mais un sang opaque commence à se déverser d’entre ses lèvres, lui obstruant l’air et la parole. 

			Tous les deux se contemplent longtemps, comme s’il savourait cette mort lente. Jusqu’à ce qu’il en ait marre et qu’il pose sa main sur le torse de Judy, la poussant pour qu’elle s’écarte de son couteau et qu’elle tombe dans la piscine derrière elle. 

			Une mare de sang sombre s’étend autour de la fille dans l’eau. L’assassin contemple longuement son œuvre avant de prendre la fuite alors qu’elle rend l’âme…
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			31 octobre 1992 

			Il est près de 20 h lorsque le campus de Bishop’s University à Sherbrooke sombre dans l’obscurité, ne laissant que des lieux presque sans vie. Nous sommes le vendredi 31 octobre, tout le monde est parti boire un coup à la traditionnelle fête d’Halloween du manoir Blair, situé un peu plus loin sur le campus et dissimulé à travers une vaste forêt. Winter, ma coloc de chambre, doit me rejoindre bientôt, puisqu’on va aussi à la soirée. J’ai été invitée par nul autre que Bill Blair et ça me rend très nerveuse. Ça fait longtemps que les gens n’ont pas fait la fête. Je n’étais pas ici l’année dernière, mais la mort de deux étudiantes au réveillon de Noël, dont une qui a été retrouvée dans la piscine, a causé beaucoup d’émoi. Tout le monde ne parle que du tueur à la toge. Puisque lors de la nuit du meurtre, la toge universitaire affichée dans une vitrine murale a été dérobée. Le coupable n’a jamais été retrouvé. Il y a tellement d’empreintes et d’ADN sur les lieux que ç’a été difficile d’enquêter et de trouver des preuves et un suspect. Ils ont interrogé un grand nombre d’étudiants, mais personne n’était sur le campus au moment des faits. Alors, la tragédie reste encore un mystère qui hante Bishop jour et nuit. J’ai aussi appris que la chambre qu’on m’a attribuée, en arrivant en septembre, est celle de Marion et Judy. Je dors donc là où il y a eu un massacre. Mais les murs ont été repeints et le sol désinfecté. Winter s’est installée dans ma chambre au début octobre, après avoir été transférée car elle ne s’accordait pas avec son ancienne coloc. En pensant à elle, je me demande quelle sera son humeur ce soir. Elle s’est fait larguer par le beau brun et joueur de hockey de l’université, Curtis Bachanan, pas plus tard que ce matin. Il fait partie du boys club des gars les plus populaires. Elle n’est pas allée en cours de la journée. Elle est allée ruminer son chagrin dans la bibliothèque, située dans un autre bâtiment. Non pas pour lire un livre, mais pour noyer son chagrin et sa frustration avec une bouteille de gnôle, le tout entre deux étagères où personne ne peut la voir, puisque c’est la section d’énormes briques d’archives qui n’intéressent personne. J’ai tenté d’aller la voir, mais elle m’a balancé un album de finissants à la figure. Alors, j’ai vite compris que je devais la laisser tranquille jusqu’à ce qu’elle s’en remette. Et Winter s’en remet toujours très vite après avoir ingéré un peu d’alcool. Elle passe au suivant en moins de vingt-quatre heures. Depuis qu’on partage la chambre, j’ai vu beaucoup de mecs différents se faufiler dans son lit. Elle me virait de la pièce, alors j’allais étudier la nuit avec mes bouquins sur une cage d’escalier. J’avais la paix. Winter n’a pas que de mauvais côtés. OK, elle a un tempérament agressif. En général, les gens l’évitent. Et c’est ce qu’elle veut de toute façon. Elle envoie chier tout le monde. Même moi, au début, puisque j’étais la nouvelle qui entrait dans son espace et partageait sa chambre. Mais aujourd’hui, elle est un peu gentille. Elle sait que je n’ai pas d’amis et que je passe tout mon temps le nez dans mes bouquins, alors elle tenait absolument à m’accompagner à la fête. 

			Comme la plupart des chambres universitaires sont vacantes, j’en profite donc pour aller aux douches communes réservées aux filles en longeant les quelques couloirs obscurs. Une fois dans la pièce, je m’approche des casiers et vérifie qu’il n’y a personne pour me déshabiller et range ensuite mes vêtements dans une case. J’emporte une serviette, choisis une douche parmi les huit disponibles et me glisse derrière le rideau. J’ouvre le jet et laisse couler l’eau tiède sur moi jusqu’à ce qu’elle devienne chaude et qu’une buée s’étende dans l’air. 

			L’eau enveloppe ma tignasse noir ébène. J’utilise le distributeur de savon et commence à me nettoyer. 

			Seulement, j’entends un casier se refermer. J’arrête ce que je fais pour regarder furtivement par le rideau tout en restant cachée. 

			— Y’a quelqu’un ?

			Je ne vois personne. Je laisse écouler quelques secondes avant de replonger sous le jet d’eau pour rincer mon corps recouvert de savon et, soudain… le grincement d’une case qui s’ouvre lentement se fait entendre. 

			Ça résonne en écho. Le bruit me fait penser à une balançoire aux chaînes corrodées. 

			— Hé oh ? Winter, c’est toi ? crié-je à travers le bruit du jet de douche tout en terminant rapidement de me rincer. 

			Je suis certaine que c’est elle. Ma coloc devait me rejoindre à la chambre, je n’y suis pas, alors elle est venue ici. 

			J’arrête le jet de douche.

			Si c’est Winter, pourquoi elle ne répond pas ? 

			J’essore mes cheveux, prends ma serviette sur le crochet et l’enroule autour de mon corps. 

			— Winter, ça va ? T’es où ?

			Je me promène, pieds nus, longeant les rangées de casiers des douches. Il reste encore une petite buée dans les miroirs et l’air est très humide. 

			— Hé oh ? Ne me dis pas que tu pleures dans un coin, parce que je vais vouloir te faire un câlin et je sais que tu détestes les câlins. Écoute… tu sais quoi ? Curtis était un con de toute façon. Il ne passait jamais de temps avec toi, toujours avec le boys club. En plus, tu le savais avant même de sortir avec lui qu’il avait une nouvelle petite amie toutes les deux semaines. 

			J’essaie de l’aider, mais je ne suis pas très douée avec les mots. 

			— Et puis, vous n’étiez ensemble que depuis une semaine. Il ne mérite pas tes larmes. 

			Je continue de marcher tout en regardant tous les endroits où elle pourrait être. Mais je ne la trouve pas. J’espère qu’elle ne s’est pas évanouie dans un coin, complètement saoule. La soirée n’est même pas commencée. 

			Je passe devant mon casier pour constater que mes vêtements ont disparu. 

			Ah ouais, très drôle ! 

			En plus, quelqu’un a ma culotte ! 

			Je claque la porte de mon casier. Ce n’est pas Winter qui est ici, c’est de toute évidence un petit con qui s’amuse. C’est classique, les mecs qui viennent embêter les filles dans les douches. 

			Mon expression change radicalement, laissant place à de la gêne mêlée à de la colère. Je resserre ma serviette autour de ma poitrine. Mes pieds dégouttent encore sur le carrelage.

			J’entends un léger bruit. Je jette un œil au-dessus de mon épaule et fige. 

			Après quelques secondes, je fronce les sourcils. La personne est toujours là. Elle n’est pas partie. 

			— Hé ! Je sais que t’es là ! 

			De plus, il y a une odeur d’alcool dans la pièce.  

			Sans faire de bruit et en marchant sur la pointe des pieds, j’approche de la rangée de cabinets de toilette. Je pousse délicatement dans l’une des portes pour lorgner à l’intérieur. 

			Personne. 

			Je me penche, essayant de regarder sous les cabinets pour voir si je ne repérerais pas de chaussures. Mais rien. 

			Mon cœur bat à cent mille à l’heure. Je sais qu’il y a quelqu’un. 

			La pulpe de mes doigts s’appuie contre la surface de la prochaine porte qui grince. 

			Personne ici non plus. 

			L’effluve d’alcool mène vers la dernière cabine de toilette…

			J’hésite à l’ouvrir, car je vois du mouvement à travers les fentes de chaque côté. 

			J’approche ma main… 
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			En poussant contre la porte, elle s’ouvre sur un type dont je ne vois pas le visage à cause de sa grande capuche qui le lui cache à moitié. Il porte des vêtements noirs qui empestent l’alcool et la cigarette. Lorsque je vois son sexe gorgé de sang, dressé en l’air avec sa main qui presse sa verge, et qu’il a ma culotte sale contre son nez, je recule d’emblée. 

			Mon dos se heurte à quelqu’un ! 

			Je me retourne avec empressement, prête à fuir cette scène dégoûtante, mais un bras me retient, enlaçant ma taille. Je le repousse vivement et dans ma fuite, on attrape à la volée mon poignet pour m’empêcher de partir.

			La personne que j’ai happée derrière moi et qui me retient est Bill Blair, le mec le plus canon du campus. Il me fait perdre mes moyens dès que je le croise. 

			Le type remet son pantalon en deux temps, trois mouvements et tente aussitôt de s’échapper, mais Bill l’attrape par le col et le plaque brutalement contre le mur pour lui coller une droite en pleine gueule. On ne voit toujours pas son visage, mais un sang opaque éclabousse sa bouche et son menton. 

			Le temps que Bill se tourne vers moi, me demandant si ce type m’a touchée, le pervers détale. Bill saisit brièvement sa manche, mais il réussit à lui filer entre les doigts. Et il est parti avec ma culotte !

			Ayant du sang sur les jointures, Bill approche des robinets et rince ses mains. Il passe ensuite ses doigts à travers sa tignasse qui tombe sur son front. Son regard est mystérieux. 

			— Merci pour… enfin, pour l’avoir sorti des douches. 

			Il se contemple dans la glace, puis ses yeux me trouvent. Il a toujours cet air si sérieux. Il est grand et toujours élégant. Il porte l’uniforme du campus, ce costard sexy avec sa chemise et son veston faits sur mesure. Il replace ses manches pour garder une fière allure. Quand il est dans la même pièce que moi, mon pouls s’accélère. 

			Il se retourne et mate un moment mes jambes dénudées sous ma serviette de douche. Je vois les muscles de sa mâchoire tiquer, puis il baisse la tête pour détourner le regard.

			Je resserre ma serviette. Si seulement j’avais mes vêtements, je pourrais m’habiller. Mais au fait, pourquoi il ne sort pas ?

			Je pense qu’il n’ose pas me laisser seule, au cas où le pervers reviendrait. 

			Quand il est là, j’ai les mains qui tremblent, c’est complètement bizarre. Il me rend nerveuse, mais d’une manière plutôt agréable. Avant d’aller m’habiller dans une cabine, les vêtements en main, je me tourne vers lui et demande :

			— Comment ça se fait que tu sois pas encore à la fête ? Pourtant… c’est dans… ton manoir ? Tu ne devrais pas plutôt être là-bas, en ce moment ?

			Il tourne la tête. Son regard me déshabille et me brûle la peau. Bill a le physique d’un bel ange déchu qui a des pouvoirs sans le savoir. Ou alors il est conscient qu’il a un pouvoir sur les filles, y compris sur moi. Car quand il est là, plus rien n’a d’importance. C’est comme s’il était la seule attraction de tout mon univers. Je n’ai jamais ressenti ça auparavant. Il me plaît et imaginer que c’est réciproque, ça me perturbe. Le célèbre et ténébreux Bill Blair qui s’intéresse à moi depuis la seconde où j’ai posé les pieds à Bishop. Winter m’a montré ses dernières fréquentations, et je ne suis pas riche comme ces filles ni aussi populaire. Alors oui, même s’il flirte avec moi, ça n’ira pas plus loin, car il ne s’affichera jamais avec quelqu’un comme moi. 

			— J’ai… quitté la fête pour venir t’apporter quelque chose que j’ai déposé sur le pas de ta porte. J’espère sincèrement que ça va te plaire. 

			— Un truc pour moi ? Comment ça ? 

			— Tu verras…

			— Tiens, tiens… Bill et la délicieuse Castine Blake dans les douches ? surgit une voix depuis le cadre de porte. 

			Il s’agit de James Falconer. Le meilleur ami d’enfance de Bill. 

			Il vient s’installer sur le long comptoir des lavabos tout en ajoutant avec amusement :

			— Avez-vous besoin d’un troisième partenaire ? Bill et moi, on se partage souvent nos plans cul. Tu aimes la double pénétration, Cast ? 

			— Pourquoi tu ne vas pas m’attendre dans la voiture ? râle Bill avec un regard menaçant.  

			— Parce que j’étais venu te dire que j’ai vu un type prendre la fuite sur le campus pendant que je pissais dans le parking. T’aurais dû voir le gros gardien de sécurité courir et faire une prise comme un joueur de foot en sautant sur le gars pour le plaquer au sol.

			— T’es venu que pour me dire ça ? 

			— Écoute, j’en ai marre de t’attendre. T’as dit que t’en avais pour une minute. J’ai hâte de retourner à la fête, moi ! Dépêche-toi !

			— J’arrive. Avant, laisse-moi juste reconduire la demoiselle à sa chambre, je vais pas la laisser se balader seule dans les couloirs en serviette. 

			— Ah ouais, c’est vrai que de nos jours, ce n’est plus sûr… La dernière meuf à avoir pris sa douche toute seule le soir a été retrouvée morte.

			— Tu vas la fermer, oui ? s’énerve Bill, l’air menaçant. 

			— C’est Halloween, que serait cette magnifique fête sans une petite dose de frissons ? C’est toujours les demoiselles qui crèvent. Mais pas ce soir, Cast, non. Ce soir, on sera deux à t’accompagner jusqu’à ta chambre…

			Je commence à marcher dans le couloir, toujours en serviette, et James remet ça :

			— Alors, Castine Blake, double pénétration, ça te branche ou pas ? 

			Bill donne un coup sur l’épaule de son ami et ce dernier se rétracte avec douleur. 

			— Aïe ! Putain, tu fais chier. D’habitude, ça ne te dérange pas qu’on branche une fille. Qu’est-ce qui t’arrive ?!

			— Laisse-la tranquille sinon je te plante deux balais dans le cul pour voir si t’aimes ça. 

			Je mordille ma lèvre pour retenir mon sourire. 

			Entre les deux, je me sens petite, surtout pieds nus comme en ce moment. Bien qu’ils sont potes, ils sont l’opposé total. James est immature, agité. Bill brille par son self-control inébranlable. J’ajouterais qu’il sent divinement bon. Son after shave flotte à côté de moi. 

			En arrivant à ma porte, je découvre une jolie boîte au sol.

			— On se voit tout à l’heure ? me demande Bill. Je tiens vraiment à ce que tu sois là. 

			Bill qui veut absolument me voir à sa fête ?! Mes genoux sont sur le point de flancher.

			— Je…

			— Oh, Bill, regarde l’effet que tu as sur les meufs, raille James. Elles deviennent tout excitées et moites quand tu leur parles de cette façon. 

			James pose sa main sur ma porte, près de mon visage, pour s’appuyer. 

			Ils sont si près tous les deux qu’une vive chaleur m’envahit. 

			Alors que James a soudainement l’idée de rapprocher son visage, comme pour sentir mes cheveux, je tourne la poignée et ce dernier tombe par terre dans l’encadrement. 

			— Oups… fais-je en me moquant. 

			Pour la première fois, je vois un sourire sur le visage de Bill, amusé de voir son pote se ramasser au sol. 

			— Cette fille me plaît de plus en plus, émet Bill, un sourire narquois à la commissure des lèvres, avant de tourner les talons et de partir, suivi de James qui me dévisage. 
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			Dans la fameuse boîte se trouve une robe. Une robe sublime comme je n’en ai jamais vu de ma vie. Elle est rouge sang, longue, avec une traîne. Elle est échancrée à la jambe droite, de la hanche aux pieds. Le dos est entièrement dénudé et le buste a un décolleté très plongeant. Les bretelles sont si fines et délicates. Elle est très légère et d’un tissu satiné. 

			Pourquoi m’a-t-il offert ça ? Pourquoi espérer que je sois à la fête ? Bill peut avoir toutes les filles du campus. D’autant plus que c’est un Blair, la famille la plus riche du Canada, et je sais que des nanas se battraient pour avoir la chance de porter son nom de famille un jour puisque ce dernier jouit d’une réputation importante. Et c’est Howard Blair, le père de Bill, qui gère et finance entièrement le Bishop’s University ainsi que beaucoup d’autres, plus importantes, dans le pays. Tous les descendants Blair ont fréquenté l’établissement et ont été célèbres. Le petit dernier de cette génération, c’est Bill, il a vingt et un ans. Avant moi, il a eu de nombreuses conquêtes et plans cul avec des filles populaires et riches également, alors pourquoi il a des vues sur moi, l’étudiante studieuse et pauvre ?

			J’avais déjà bien souvent entendu parler des Blair avant d’arriver à l’université en septembre dernier. Ils vivent dans un faramineux manoir qui sied sur un immense domaine où se trouve l’université. Chaque Blair qui a fréquenté l’université a un portrait de lui affiché sur les murs de l’établissement. Ils sont indétrônables, car ce sont tous des surdoués. Ils obtiennent les meilleurs résultats du pays. Aucun autre étudiant n’a pu surpasser un Blair depuis bien longtemps déjà. D’ailleurs, le premier Blair surdoué a même vu sa statue être installée sur le campus. 

			Quand je suis arrivée en septembre et que j’ai mis les pieds pour la première fois ici, Bill m’a aussitôt remarquée. Je sortais de ma vieille Oldsmobile Cutlass 1988 marron qui tombe en ruine. Ce jour-là, il était sur le terrain, près d’un arbre, en train de se faire engueuler par son père autoritaire et tyrannique. Bill était bien habillé, avec un veston, et avait une clope coincée à la commissure des lèvres. Il contemplait son géniteur avec mépris jusqu’à ce que ses pupilles rencontrent les miennes. 

			On aurait dit que le temps s’était arrêté. Je revois la scène : son père qui continuait de l’engueuler, mais plus rien n’avait d’importance ; Bill me suivait des yeux comme si rien autour ne pouvait lui faire détourner le regard. Intimidée par cette attention qu’on ne m’avait jamais portée avant, j’ai baissé la tête, mais tout de même flattée, j’ai esquissé un sourire en coin. Le moment était parfait. Magique. Tout était dans cet échange de regards. Ce moment si simpliste a pourtant été intense. Ce premier regard promettait quelque chose entre nous.  

			Enfin, jusqu’à ce qu’un klaxon de voiture me fasse sursauter, que je laisse tomber tous mes cahiers et que je renverse mon café sur moi. C’était Winter… Dans sa décapotable grise. C’est comme ça que je l’ai vue pour la première fois, en plein dans le parking alors que je traversais sans regarder et que sa voiture est passée près de me percuter, tout ça, sous le regard de Bill. Il a vu la scène et a voulu me venir en aide, mais s’est fait retenir par son père pour qu’il cesse d’être distrait par une fille sans importance. 

			Je suis cette chose sur le campus qu’on n’ose pas approcher, cette intruse qui n’a pas sa place, car je ne suis pas du même monde financièrement et que personne ne me connaît. 

			Je me fiche que la famille de Bill soit riche, qu’il puisse faire tout ce qu’il veut, ou presque. Je me fiche également de sa popularité, qu’il soit à tous les événements convoités, qu’il soit adulé dans la presse, que les médias parlent de lui comme le prochain prodige de la famille Blair. Ils représentent la famille parfaite. Même si on croit que le parfait n’existe pas, eux, ils ont atteint ce statut aux yeux de tous. Même son boys club, qui réunit les mecs les plus populaires – mais surtout les plus surdoués de l’université –, se prendrait une balle pour Bill. Il est le leader. 

			Moi, ce que j’aime chez lui, c’est qu’il ne laisse pas la pression de sa famille l’atteindre. Oui, il est intelligent, comme tous les Blair avant lui assurément, mais il ne veut pas être le meilleur. Enfin, il fait tout pour saboter ses tests, pour sécher les cours, et il se fait régulièrement prendre à fumer dans les toilettes ou à faire des trucs qui peuvent salir son dossier scolaire. On dirait qu’il cherche à énerver son paternel qui attend également tellement de lui. Je sais tout ça, car on a beaucoup échangé. Oh, bien sûr, chaque fois qu’on se voit, c’est caché du regard des autres. Mais là, ce soir, il veut vraiment que je vienne à sa fête. Va-t-il venir me voir devant tout le monde ou va-t-il traîner avec d’autres filles ? 

			Howard Blair, le père de Bill, m’a fait venir une fois dans son bureau, m’expliquant que je ne pouvais pas fréquenter son fils à cause de mon parcours de vie et de mon statut. Il avait vu son fils venir me parler dans ma voiture. Ça l’avait vraiment agacé. J’ai vécu des années dans une caravane avec des parents toxicomanes avant qu’on me place en centre où j’ai pu enfin fréquenter l’école. J’en suis devenu accro. Les études, ça représente tout pour moi : l’avenir, le savoir, une sécurité, un havre de paix. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’il ne me vire pas de son université : mon dossier est impressionnant. Je surpasse tout le monde. Mais outre ça, il ne veut pas me voir près de son fils, car il pense que j’en veux à son argent et que je le distrais. 

			Winter entre dans la chambre et le bruit de la porte me fait sursauter. 

			Ses cheveux blond polaire, voire blancs, et courts jusqu’aux épaules sont parfaitement soignés. Ils contrastent avec ses sourcils bruns, qui lui donnent un air démoniaque. Elle porte une magnifique robe noire avec un grand décolleté. 

			— Je commençais à m’inquiéter, dis-je. Tu as l’air bien. 

			— Non, mais je rêve ! Où t’as eu cette robe ?!  

			Elle me l’enlève presque des mains tellement elle est excitée. 

			— Euh, c’est Bill qui l’a déposée devant ma porte. Je crois qu’il veut vraiment que j’y aille…

			— Oh, putain, il t’a offert la Christian Dior du catalogue d’automne ! Tu sais ce que ça veut dire ? 

			— Euh… non ?

			— C’est officiel, j’avais raison, tu lui plais ! S’il veut te voir là-dedans, et qu’il l’a fait livrer uniquement pour toi et pour cette soirée, c’est qu’il te veut dans son pieu. Alors, prépare-toi, tu vas passer une nuit mémorable. Ça fait plus d’un mois que vous vous cachez pour parler en secret. Cette nuit, tu seras là, devant tous ses potes. Il est prêt à s’afficher avec toi. 

			Ma coloc m’aide à enfiler la tenue. Une fois que c’est fait, elle dégrafe ma brassière.

			— C’est une robe qui se porte sans soutien-gorge. De toute manière, on la voit, donc c’est moche. Je vais te faire un maquillage aussi. 

			Elle commence à mettre une sorte de fumée noire sur mes paupières et un rouge sang sur mes lèvres. Au bout d’un moment, je lui pose une question qui me taraude :

			— Winter, pourquoi tu tiens tant à m’accompagner et à ce que j’accepte son invitation ?   

			Elle soupire tout en défaisant ma coiffure pour laisser mes cheveux retomber. 

			— Je t’aime bien, Castine. C’est vrai. De toutes les pouffes du campus, toi t’es tolérable. Mais oui, si je voulais t’accompagner, c’est parce que j’ai besoin de toi. 

			— En quoi je pourrais t’aider exactement ?  

			— J’aimerais que tu parles à Bill pour moi. Dis-lui simplement que Winter est la fille idéale pour son pote Curtis. Ils sont dans le même boys club privé. Tout le monde écoute Bill. Faut que ton copain convainque Curtis de revenir avec moi. 

			— Écoute, Winter… Tu veux pas vraiment remettre ça avec Curtis ? Il est déjà avec une autre. Je reconnais que t’es peut-être chiante parfois, mais tu ne mérites pas de te faire humilier encore comme ce matin. Il t’a larguée devant tout le monde à la cafétéria, je te rappelle, et d’une manière brutale en s’affichant avec une autre. 

			Elle place ses mains comme si elle priait et me fait des yeux doux. 

			— Castine, je t’en supplie ! Curtis Bachanan, je l’ai dans la peau. Il a fait une erreur, forcément. Je t’en prie, fais ça pour moi. De mon côté, j’ai vu ton relevé de compte bancaire qui traînait sur ton bureau. Ouais, je fouille. C’est un de mes nombreux défauts. Ton solde est à zéro. T’as pas les moyens de payer tes études ni autre chose. Laisse-moi t’aider financièrement. C’est pas un problème pour moi. 

			— Non, ça, je peux pas. 

			— Comme tu voudras. De toute manière, je suis pas inquiète, une fois en couple avec Mister Blair, tu pourras lui refiler tes factures et tes frais de scolarité. Il est si riche que payer tes études, c’est comme se faire livrer une nouvelle voiture de collection dans son garage. Il en a quoi ? Déjà six ? 

			— Hors de question. 

			Je soupire et me tourne vers le miroir pour voir de quoi j’ai l’air. Je ne me reconnais pas. J’en ai presque le souffle coupé. Je ne me suis jamais vue aussi jolie. 

			— Comme tu voudras… Garde tes problèmes secrets. Mais un jour viendra où tu devras demander de l’aide, Cast. 

			En me contemplant plus longuement dans le miroir sur pied, un souvenir me revient en tête lorsqu’elle dit « un jour viendra où tu devras demander de l’aide ». 

			Enfant, je passais plus de temps dans les bois que dans la caravane cachée dans la clairière. La forêt me paraissait bien plus sereine. Mes parents se battaient. Mon père frappait ma mère pour tout et rien. Et elle, elle lui hurlait dessus jour et nuit. Quand ils en venaient à la violence physique, si j’avais le malheur d’être proche, je prenais un coup aussi. J’étais cette chose dont ils ne voulaient pas s’occuper. Quand ils ne trouvaient pas de cam ou d’héroïne pour passer la journée au lit, presque sans connaissance, ils devenaient tendus et c’est là que je fuyais dans les bois et me réfugiais dans la solitude. Ils ne me cherchaient même pas. Je pouvais passer la nuit dehors sans rentrer, et à l’aube, je venais chercher un petit quelque chose à manger et je trouvais soit ma mère en train de vomir dans la toilette, soit mon père défoncé à la méthamphétamine ou autre. Souvent, j’ai pensé qu’ils étaient morts, parce qu’une fois qu’ils étaient drogués, ils ne donnaient aucun signe de vie. 

			Une fois, vers l’âge de douze ans, après qu’une dispute me concernant a éclaté, j’ai pris la fuite et mon père a sorti le fusil de chasse pour me menacer de rentrer. Ce jour-là, j’avais eu mes premières règles, et mon père pensait avoir eu l’idée du siècle : me prostituer sur le bord de la route ou amener des clients dans la caravane pour que je me rende utile. Ainsi, ils auraient beaucoup d’argent pour consommer. Pour éviter que j’aie mal la première fois, mon père a mis sa main sur ma cuisse et l’a glissée sous ma nuisette. Et il m’a dit qu’il se chargerait de ma première fois et que quand je serais défleurie, le plus douloureux serait passé. Ma mère était d’accord, évidemment. Toute source de pognon était à considérer. Elle a même proposé de m’accompagner sur le bord de la route pour trouver des clients sans que je me fasse enlever. Non par peur de perdre sa petite fille, mais par peur de perdre une source d’argent. 

			J’ai couru autant que j’ai pu. À la nuit tombée, j’étais perdue et désorientée. Affamée aussi. Je me suis effondrée et recroquevillée près d’un arbre en sanglotant. Il y avait un orage. Je me souviens encore du son du tonnerre effrayant. J’avais froid et je souffrais en silence. Je n’avais jamais eu d’amis, jamais je n’étais sortie des bois depuis ma naissance. J’ai tenté de me consoler en me parlant. Puis, j’ai fini par m’endormir contre la terre humide sous les reflets des éclairs violents à la cime des arbres. 

			L’horreur m’a rattrapée au réveil, puisque le son d’une branche cassée m’a extirpée de mon sommeil. En ouvrant les yeux, j’ai découvert mon père qui se rapprochait. Il m’avait trouvée. Il portait cette horrible salopette en jean, toute poisseuse et puante, avec rien en dessous, comme toujours. Il n’avait aucun cheveu sur la tête, uniquement une barbe blanche et rude. Ses joues étaient si creuses qu’on voyait l’os de sa mâchoire et de ses pommettes. Même à une petite distance, je sentais l’odeur d’alcool venant de lui. J’ai voulu fuir, mais il m’a frappée avec la crosse de son arme de chasse, ce qui m’a assommée suffisamment pour m’empêcher de prendre la fuite. Il s’est jeté sur moi tel un lion agressif saisissant sa proie. Je me souviendrai toute ma vie de ce moment-là, de son odeur, de ses gestes rudes, de sa voix rauque, de son souffle enivré contre mon visage, de la sueur qui suintait de sa peau. Il n’avait pas reconsidéré son plan, non. Il allait le faire. Il allait violer sa petite fille et la prostituer. 

			Il a alors défait sa salopette, relevé ma nuisette et retiré ma culotte. La terre était encore mouillée. J’en avais dans les cheveux et j’étais recouverte de boue. Les cailloux me faisaient mal aussi, mais ce n’était rien comparé aux blessures qu’il m’infligeait en me dérobant ma virginité et en me détruisant le cœur. Ç’a tellement fait mal que j’ai hurlé. Et mon cri s’est projeté en écho dans la forêt, tel le hurlement d’une personne ayant le souhait de mourir. J’ai entrevu, entre mes cils imbibés de larmes, quelques oiseaux s’envoler au son de mon cri. 

			Après cette agression, j’avais du sang de mes règles, mais aussi des blessures qu’il m’avait faites, partout. J’ai trouvé en moi la force de me relever, alors que lui, à cause de son état d’ivresse, chancelait en se rhabillant. Et j’ai détalé… j’ai détalé comme jamais je ne l’avais fait de toute ma vie. J’ai passé trois jours dans la forêt avant de tomber enfin sur une route et de m’effondrer en plein milieu. Il me fallait de l’aide. Une voiture est passée, on m’a conduite aux urgences et j’ai été placée en centre jeunesse. Aucune famille d’accueil n’était disponible. Mais dès que j’ai commencé l’école, ma vie est devenue merveilleuse. Je n’avais pas besoin de famille. Pas besoin de matériel. Pas besoin de rien, excepté l’apprentissage. J’ai consacré tout mon temps à rattraper mes années d’études perdues et à dévorer des bouquins. J’avais soif de connaissances. 

			Quand je me regarde dans le miroir, je suis heureuse de n’avoir rien en commun avec mes parents biologiques. Aucun trait de famille. 

			— Alors, ça te plaît ? me questionne Winter en souriant. Bill a du goût. Il tient à ce que tu sois la plus belle de la soirée, c’est évident. 

			En sortant de mes songes, je lui retourne son sourire. 

			— J’ai jamais porté quelque chose d’aussi beau et surtout de sexy.  

			— Canon comme tu es, tu vas l’envoûter. Tu pourras lui demander tout ce que tu veux. Ce soir, il ne te refusera rien. Alors, dis-lui de ramener son pote à la raison. Je veux ravoir mon mec. 

			— Je vais parler à Bill… Du moins, je vais voir ce que je peux faire pour toi avec Curtis. 

			Les yeux de Winter s’illuminent et pour la première fois depuis qu’on se connaît, elle me serre dans ses bras, dans une étreinte un peu brutale et forte, mais ça va. 
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			On prend la Bentley de Winter. Elle m’a clairement fait savoir qu’il est hors de question d’arriver à la fête dans ma Oldsmobile. Mais c’est moi qui conduirai en revenant de la soirée, puisqu’elle compte boire beaucoup et qu’on ne dort pas au manoir. 

			La Bentley passe devant l’immense portail en fer forgé du domaine avec l’inscription Blair property. Apparemment, ce long chemin de plus d’un kilomètre mène au manoir des Blair. Mais tout autour de ce magnifique sentier, on trouve des arbres à profusion. 

			Les phares éclairent l’obscurité. Il est déjà 22 h et il fait nuit noire. C’est mon premier automne ici, dans ces lieux. Ce grand domaine comprend plusieurs bâtiments, dont le manoir Blair et le Bishop’s University, séparé en sections. Tous les bâtiments sont construits en briques rouges avec une toiture et plusieurs pignons noirs au style très gothique. C’est l’endroit parfait pour tourner des films de démons, de loups ou de vampires. En plus, il pleut souvent, donc dernièrement, le décor est assez sinistre et sombre. Une brume s’élève continuellement du sol dès que la nuit tombe. Les arbres multiples et majestueux aux couleurs jaunes, orangées ou rouges commencent à perdre leurs feuilles. La température chute un peu plus chaque jour. 

			— Je parie qu’il va y avoir beaucoup de déguisements de vampire ce soir, commente Winter. Avec la sortie du film Buffy cet été et celle au cinéma de Dracula bientôt, c’est d’actualité. Au fait, t’es nerveuse de rencontrer les amis de Bill ? Il va forcément te présenter à eux… 

			— Carrément nerveuse, oui. Je connais vaguement James et Curtis, mais pas les autres. Mais avec la manière dont Curtis et James me regardent – avec mépris –, je crois pas que les autres vont vraiment m’apprécier. 

			— Ils sont un peu comme ça avec tout le monde. Ils sont sept mecs dans ce club de privé. Ils sont très unis et aucun nouveau membre ne peut intégrer leur bande. Quand ils sont là, tout le monde les mate. Plusieurs aimeraient être comme eux : plein aux as, avoir une réputation de tombeur, avoir des familles très influentes et réussir dans tout.

			— Qu’est-ce que tu sais sur eux ? Qui sont les membres de ce club ?

			— Eh bien, il y a bien sûr James Falconer, l’immature du groupe, pourtant, c’est un petit génie. Il y a le mathématicien, surdoué avec les chiffres, John Norris, avec ses lunettes. Il ne parle pas beaucoup, mais il observe. Mais tu sais ce qu’on dit ? Qu’il faut toujours se méfier des plus discrets. C’est le plus calme du groupe. Curtis Bachanan, évidemment, est le joueur de hockey populaire du campus. Il y a aussi le cruel Henley Russel… on dit de lui qu’au pieu il étrangle les filles, t’imagine ? Certaines d’entre elles avaient aussi des marques sur les bras ou sur le corps. Mais aucune d’elles n’a porté plainte. Faut croire qu’elles ont aimé… Après, on dit que la domination au lit, c’est son jeu favori. Faut pas finir avec lui si on n’aime pas être pilonnée sauvagement et martyrisée. Pour ce qui est du beau, canon à craquer, Rowan Preston, lui, il est presque aussi riche que ton mec, mais il n’aura jamais sa réputation, parce que Rowan Preston agit comme un gosse de riche, c’est-à-dire qu’il est capricieux. Il se voit au-dessus de tout et de tout le monde. Il est narcissique et quand quelque chose ne fait pas son affaire, il se bagarre. Lui, faut pas le chercher. Je l’ai déjà vu dans le parking à hurler et intimider sa propre mère qui essayait tant bien que mal de le recadrer. Elle avait l’air si démunie, douce. Elle se plie en quatre pour son fils. Faut dire que Rowan Preston a perdu son père récemment, il évacue son mal-être sur sa mère soumise et endeuillée et profite de son argent pour la flamber dans tout. Rowan Preston, c’est le mec avec les cheveux mi-longs presque aux épaules et avec un corps de dieu grec musclé. Il y a Jensen K. Dior. Je ne sais pas grand-chose sur lui, à part qu’il a été adopté par un père et une mère qui sont dans la politique. C’est un beau Congolais à la peau foncée. Miam ! Et pour finir avec ce clan de beaux mecs, y a tout en haut de la hiérarchie et de la bourgeoisie : Mister Blair. Donc, il y a Bill Blair, James Falconer, Jensen K. Dior, Rowan Preston, Henley Russel, Curtis Bachanan, John Norris. Je ne dirais pas non à faire partie d’un délicieux gang bang à sept. 

			J’écarquille les yeux. 

			— T’es pas sérieuse ? lâché-je en riant, m’imaginant la scène. 

			— C’est interdit de fantasmer ? réplique-t-elle en souriant et en ouvrant la fenêtre comme si elle avait chaud soudainement. 

			Elle ajoute :

			— Sache qu’ils l’ont déjà fait. 

			— Déjà fait quoi ?!

			— Prendre une fille en gang bang. Ce qui est le cas d’Andréa… Elle a une réputation de salope aujourd’hui, mais quand les mecs ont raconté, sur le campus, l’avoir fait venir au manoir, lui avoir bandé les yeux et attaché les mains et l’avoir pilonnée à tour de rôle, beaucoup ont fantasmé en silence. Tu verras, tu n’arriveras plus à te les sortir de la tête après les avoir rencontrés. Ils vont peut-être même s’immiscer dans tes rêves. Ça fait de bons orgasmes, tu peux me croire !

			J’esquisse un sourire en secouant la tête tellement elle n’est pas possible. Je regarde dehors, laissant défiler les arbres, et une question me vient en tête. 

			— Rassure-moi, Cast, t’es pas vierge ? 

			— Pourquoi, ce serait mal ? 

			— Pas du tout, mais… simple curiosité… 

			— Non, je ne suis pas vierge. 

			Je ne vais pas lui avouer que mon géniteur est celui qui m’a volé ma virginité. Ça rendrait l’atmosphère un peu glauque. Mais je peux lui parler de mon ex. 

			— Je… fréquentais un garçon au centre.

			— Ah oui, c’est vrai, tu as grandi en centre. Et… il était canon ?

			— Oui, malgré les cicatrices sur une partie de son visage, causées par un grave accident, qui faisaient peur à beaucoup de personnes; moi je le trouvais attirant. C’est un miracle qu’il ait survécu à son accident. Il a été dans le coma durant un mois. Il se disait qu’à son réveil, il avait totalement changé, comme s’il n’était plus la même personne. Il était si violent que sa famille l’a mis entre les mains des services sociaux. C’est comme ça que je l’ai rencontré; moi j’étais déjà là depuis toujours. Mais il était comme moi, marginal, isolé. Il ne parlait pas beaucoup. Surtout avec sa mâchoire fracturée qui lui causait une douleur lancinante, mais aucun médicament ne l’aidait. Il avait déjà eu une opération pour corriger le problème et ça n’avait fait qu’empirer. La douleur le faisait tellement souffrir qu’il devenait de plus en plus impulsif, même avec le personnel. J’ai mis fin à notre relation à ce moment-là, et… il… s’est… suicidé. Il s’est pendu, plus précisément.

			Je repense aussitôt à Teddy, mon ex, que j’appelais Ted. Grand, sexy, blondinet aux cheveux un peu longs et légèrement bouclés. 

			— Je suis désolée… t’as l’air d’avoir vécu tellement de moments difficiles. Mais comment tu as pu avoir des rapports sexuels avec lui ? Au centre, ce n’est pas hyper surveillé, genre caméras, gardiens ?

			— Le dortoir des filles était séparé de celui des garçons. Chacun son bâtiment. Dans la grande cour, il y avait une clôture avec des barbelés qui créait un mur entre nous. La nuit, on se donnait rendez-vous près de la clôture où personne n’allait et où il n’y avait aucune caméra. On y avait créé un passage. Il traversait de mon côté et on courait vers la forêt et… tu connais la suite. On a fait ça nuit après nuit… Mais assez parlé de mon passé. Dis-moi, Winter… pourquoi tu ne parles jamais de toi ? 

			— Parce que ma vie est d’un ennui mortel. Mon père était révérend, j’ai grandi dans un presbytère. J’ai passé mon enfance dans le cimetière, à regarder les gens pleurer ou parler seul. Je m’inventais des amis, dont un petit ami caché dans une crypte. Tu vois, je suis toujours aussi solitaire et froide aujourd’hui. Ma mère s’est remariée quand mon père est mort. Ce nouvel amant avait plein de pognon, alors ma mère a passé les années suivantes à voyager avec lui, pendant que je restais avec la nounou; elle m’envoyait des cadeaux hors de prix par la poste pour faire acte de présence. Enfin, pour me laisser savoir qu’elle pensait un peu à moi. J’aime pas vraiment les gens. Mais comme toi, j’aime apprendre, avoir le nez dans les bouquins. Je tire un coup à droite et à gauche pour me désennuyer de ma vie peu trépidante. Mais avec Curtis, c’est différent. Tout allait bien, jusqu’à hier; je suis allée le voir s’entraîner à la patinoire et il a fait un malaise. Une sorte de crise d’angoisse. Il s’est enfui devant tout le monde et j’ai été la seule à le rattraper. On était que tous les deux dehors. Je l’ai surpris en train de démolir sa voiture avec son bâton de hockey. Les vitres, les portes. Il était hors de lui. Au bout d’un moment, il a fini par reprendre un peu ses esprits. Je l’ai pris dans mes bras pour le calmer. Il est dépressif. Mais c’est parce qu’il cache des secrets et la pression devient parfois étouffante… Je connais toutes ses zones d’ombre. Je l’accepte comme il est et je ferai toujours tout pour lui, et Curtis le sait très bien ! Étrangement, ce matin, il m’a larguée, apparemment pour une autre fille. J’y crois pas. Il peut pas me jeter du revers de main comme ça. Pas avec tout ce qu’on partage. Pas avec tout ce que je sais sur lui… J’espère qu’il ne s’est pas servi de moi… 

			— J’espère que tu obtiendras des réponses ce soir.  

			— Oh oui, je compte bien le ramener à la raison. Sinon, je dévoilerai ses petits secrets si j’apprends que notre relation n’était rien à ses yeux… Avant d’être en couple, on était amis. OK, on couche ensemble depuis des lustres. Mais pour une fois qu’on officialise notre relation, le salaud me largue pour une autre après seulement une semaine ! Bref. Je m’occupe de lui. Et pendant que je récupère mon mec et que je passe un bon moment, j’espère que tu te débrouilleras sans moi. Mais tu seras entre bonnes mains avec ton Bill. Profite bien de son Prince Albert.  

			— Son quoi ?  

			— Ah, tu sais… des filles ont rapporté qu’il était percé au gland. Ça donne des orgasmes suprêmes, petite veinarde. 

			Elle retrouve son sourire. 

			— J’ai remarqué dernièrement que James Falconer te matait souvent. Quand tu es à la cafétéria, James est assis à la table des mecs et te suit des yeux sans arrêt. En plus, il a un de ces regards inquiétants et troublants. Je ne saurais l’expliquer. 

			— La seule chose que j’ai remarquée moi quand je vais à la cafétéria, c’est des garces qui me lancent des insultes quand je passe. On me dévisage constamment et James ne fait pas exception. 

			— Bah, c’est normal que les filles t’en veuillent. Elles sentent que Bill te tourne autour, même s’il est discret publiquement. Et tout le monde se demande pourquoi toi. C’est comme le sujet du campus où il y a beaucoup de mystères. Votre premier moment ensemble, c’était quand ? Et qu’avez-vous fait ? 

			On devine que nous arrivons dès qu’on voit un peu de lumière. Un énorme manoir totalement blanc avec des colonnes à l’avant apparaît devant nous. Avec sa Bentley, elle suit le chemin en demi-lune, passant devant la Maserati de Bill et plusieurs autres voitures de luxe garées un peu partout et même sur la pelouse. Elle trouve une place et se gare. Il y a des gens partout. On entend des rires, des cris de joie, et un couple court sur le parking. La fille, déjà en état d’ivresse, laisse échapper son verre sur elle et son mec l’attrape et l’embrasse. On les voit ensuite se faufiler dans une voiture… 

			En éteignant le contact, Winter se tourne vers moi. 

			— Avant qu’on sorte de cette voiture, tu vas me raconter comment ça s’est passé. 

			— Eh bien… en gros, le jour où je suis arrivée, tard le soir, je me suis promenée dans les couloirs et j’ai vu des photos de natation. Alors, je suis allée faire quelques longueurs dans la piscine. 

			— Non ?! La piscine où le corps de Judy Felton a été retrouvé ?! Mais… plus personne va là ?! Même les cours ont été annulés pour un bon moment. 

			— J’étais pas au courant à ce moment-là pour les meurtres à Bishop, encore moins que la piscine était interdite. C’est James et Bill qui me l’ont dit. 

			— Quoi, ils étaient là ? 

			— Ouais… ils fumaient sur les estrades et c’est une fois dans l’eau, en sous-vêtements, car je n’avais pas encore mon maillot, que James a crié que je me trouvais exactement là où une fille a été tuée. Il a éclaté de rire. Il a ensuite dit que depuis, la baignade était interdite. 

			— Ouais, interdite, mais eux ils vont sur les lieux du meurtre ? Les mecs sont tous cons. Mais comment tu y as eu accès alors que le bâtiment est verrouillé ? Oh, attends… bien sûr, Bill a toutes les clés. C’est pour ça que c’était ouvert et puisque c’était tard le soir, personne n’était là pour les surprendre. Bill a fait quoi quand il t’a vue dans la piscine ? 

			— Il n’a rien dit. Il a continué à me regarder longuement comme il l’a fait quand je suis arrivée tôt le matin à Bishop. Je ne les ai pas crus quand ils m’ont dit qu’il y avait eu un meurtre, bien sûr, donc j’ai fait comme si j’en avais rien à foutre, et j’ai continué de nager. Bill a fini par descendre des estrades, il a dit à son pote de s’en aller et s’est approché du bord de la piscine. Il voyait bien que je le matais, ça faisait déjà dix minutes que je nageais en le contemplant avec un désir brûlant. Il a retiré ses bottes, ses vêtements et son boxer. Je me suis retournée, gênée, car il avait un début d’excitation et franchement, je m’attendais pas à le voir nu !

			— Oh ! Bordel ! s’énerve Winter, tout énervée. Il avait envie de toi ! Dans la piscine de la scène de crime ! 

			En bougeant brusquement, elle accroche le volant de sa Bentley et klaxonne sans le vouloir. Une fille qui descend les marches du manoir sursaute et s’éclabousse avec son verre en entendant le bruit.

			On éclate de rire et la fille nous dévisage avant de partir. 

			— T’as pas vu son piercing alors ? 

			— Mais non, j’ai pas eu le temps ! 

			— Mais t’as sûrement eu le temps de voir s’il était bien membré… 

			Elle me fait un clin d’œil. 

			— Je confirme…

			— Mais attends. Plus sérieusement : tout était propice pour des rapprochements ce soir-là, et il ne s’est rien passé entre vous ? 

			— On a juste parlé. 

			— Ah… OK… c’est vraiment ennuyant. Comment il peutt être attiré par toi après une soirée si endormante ? 

			Cette fois, je lui frappe l’épaule en riant et elle éclate de rire. Elle est tellement directe et sans filtre qu’heureusement que j’ai l’habitude, sinon je pourrais vite me sentir critiquée. Mais je sais que c’est sa personnalité et qu’au fond, répliquer de la merde la fait marrer. 

			— Aïe, ça fait mal ! pouffe-t-elle. Mais merde, vous avez parlé de quoi exactement ?

			— Des études. Il a admis que ce qui l’intriguait chez moi était mon dossier scolaire impressionnant. Qu’il n’avait jamais vu ça.   

			— Bill est carrément sapiosexuel. Genre, il bande devant une érudite ou un cerveau intelligent. C’est pour ça que tu lui plais. De toute manière, il a été élevé à convoiter la perfection et le pouvoir de la connaissance. L’académie est une priorité dans sa famille. Quand il voit un profil comme le tien, il se branle, c’est clair. Il s’est passé quoi après votre « discussion platonique dans la piscine » ? 

			On échange un sourire. 

			— Le gardien de sécurité a fait une tournée, on a vu la lumière de sa lampe torche dehors, il a compris que des gens étaient entrés dans le bâtiment. En sortant de l’eau, Bill a eu le temps de remettre son boxer et son t-shirt noir. On s’est enfuis par-derrière, où il y avait un couloir vers les vestiaires. C’était glissant au sol, on était mouillés. Alors, moi, comme une conne, je suis tombée, je me suis foulé la cheville, il m’a portée jusqu’à l’extérieur. Mais le gardien allait vite nous rattraper, alors on s’est cachés dans ce qui était le plus proche : sa Maserati, dans le parking, non loin du portail. Le gardien est sorti dehors, a brandi sa lampe torche partout. Il cherchait les intrus, mais avec son surpoids, il n’allait pas très vite. Bill et moi on était allongés sur la banquette arrière. On est restés là quelques minutes. Ensuite… eh bien, on a parlé une bonne partie de la nuit, puis sans m’en rendre compte, je me suis endormie contre lui. C’est à l’aube, en me levant, alors que ma cheville allait mieux, que j’étais prête à retourner dans ma chambre. Mais il dormait encore. Il avait une de ces érections dans son boxer, j’avais envie de faire un truc… mais… j’ai pas osé. Je l’ai plutôt réveillé doucement.

			Winter éclate de rire. 

			— Doucement ? Genre avec une fellation ? 

			— Winter ! 

			On s’esclaffe. 

			— Non, pas de cette manière, on venait de se rencontrer. Quand il a ouvert les yeux, il a retiré son t-shirt pour que j’aie quelque chose d’autre que mes sous-vêtements sur le dos. Je me suis faufilée dehors, tout comme lui, puis il m’a attrapé la main alors que je partais. Il a ensuite plaqué mon dos contre la portière de sa caisse et m’a embrassée. Ç’a été… un très long baiser. Divin. Le meilleur de ma vie. Ensuite, tu connais le reste, il vient discrètement me voir entre chaque cours, on traîne à la bibliothèque, là où il y a peu de monde, on étudie ensemble. Il m’incite même à sécher les cours pour qu’on puisse se voir en secret. 

			— Ouais, bah, se courtiser en secret, c’est terminé. Maintenant, t’es au Manoir Blair. Tu portes une robe qu’il t’a offerte, tu es à sa fête où tous les vices sont permis. Son père est à l’extérieur du pays depuis quelques jours. Tu as enfin une occasion de passer du temps de qualité avec lui, alors allons-y !
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			On monte les marches devant le manoir pour aller à l’intérieur et dès qu’on traverse les deux immenses portes déjà grandes ouvertes, on voit une mêlée de gens. Plus de la moitié porte un costume d’Halloween. Certains d’entre eux sont des déguisements classiques, d’autres, très originaux. L’intérieur est décoré pour l’événement. Il y a des citrouilles un peu partout et une machine à glace sèche qui produit de la fumée. Celle-ci serpente au sol et se faufile dans la foule. Je ne pensais pas qu’il y aurait autant de monde. On dirait que tout le campus est ici… On ne peut même pas entrer tellement il y a de gens partout. 

			— La meilleure fête de l’année, sourit Winter. On va bien s’amuser… mais avant, je dois t’abandonner deux petites secondes. 

			J’ai à peine le temps de me tourner vers elle que ma coloc a disparu. Restant dans l’entrée, j’ai l’air timide. Plusieurs personnes intriguées se tournent vers moi. Leurs yeux me détaillent de bas en haut. Je ne vais pas rester plantée là à l’attendre, alors je choisis de me créer un chemin entre elles, mais dès que je fais un pas en avant, machinalement, les gens s’écartent sans jamais cesser de me fixer. On dirait que j’ai la peste. Ou alors… quelque chose ne va pas avec ma robe. On voit au travers ? Soudainement, je me sens mise à nue. 

			J’entends des commentaires tels que :

			— C’est qui, elle ? 

			— C’est pas la fille qui traîne avec Bill ? 

			— Ouais, Castine Blake…

			— Il l’a invitée… T’as vu sa robe ? 

			Puis, quelques personnes chuchotent mon nom et, à cet instant, il circule de bouche à oreille. Je peux l’entendre à travers la foule. 

			Je ne trouve Winter et Bill nulle part. Sur les canapés, il n’y a qu’un couple qui s’embrasse et des mecs qui se roulent des joints. Un type avec un masque de clown tourne deux fois autour de moi en riant avant d’aller embêter quelqu’un d’autre. Je passe devant un groupe de quatre filles qui me dévisagent. Elles sont le cliché même avec leur déguisement de bunny Playboy et Barbie. J’en reconnais une en particulier : celle qui m’a un jour lancé un restant de pomme derrière la tête à la cafétéria. Elle avait éclaté de rire en disant : « Oh, Cast, je n’ai fait que viser la poubelle… »  

			J’arrive dans l’impressionnante cuisine où les gens remplissent leur gobelet rouge avec l’alcool contenu dans des barils argentés. Il y a même un concours de shoot, et l’un des invités, tellement saoul, chancelle et passe près de me faire tomber. Je m’écarte à temps et il s’écroule par terre. Ses potes éclatent de rire. Je l’enjambe, m’intéressant plutôt à la provenance de la musique. Elle vient de l’extérieur, derrière le manoir. 

			Tout le mur arrière du manoir est vitré et, après avoir passé le cadre ouvert, je m’arrête une fois dehors pour observer la fête : il y a une piscine chauffée où des gens se baignent. Je sursaute lorsqu’une nana hurle. Croyant que quelque chose de grave est arrivé, j’aperçois plutôt un type qui pousse la fille du toit pour qu’elle plonge dans la piscine. Cette dernière tombe maladroitement et tout le monde se marre. Le type là-haut saute à son tour, allant rejoindre la meuf déjà dans l’eau. 

			Le contraste entre la température extérieure et celle de la piscine crée un brouillard qui flotte au-dessus de l’eau. 

			Ici aussi, il y a des citrouilles illuminées partout et plus loin, un grand feu est allumé. Des gens déconnent, se saoulent et dansent au son de la musique. Une forêt sombre se trouve tout autour du manoir, et des gens s’y aventurent pour avoir un peu d’intimité. 

			Une brise glaciale s’élève du sol. Des feuilles d’automne mortes dansent dans l’air et mes cheveux ondulent au gré du vent. Je croise aussitôt les bras pour cacher mes tétons qui menacent de traverser le tissu si mince de ma robe. 

			Au même moment, je repère Bill et James qui discutent ensemble au bar près de la piscine. Il est dos à moi. Mais James vient de me remarquer. Il entrouvre la bouche, comme s’il voulait dire quelque chose, mais ne trouvant pas les mots, il fait plutôt signe à son pote de se retourner. 

			Bill observe au-dessus de son épaule et ses yeux me trouvent instinctivement. 

			— Il te baise du regard, fait Winter, surgissant derrière moi avec un verre d’alcool qu’elle me tend. 

			Elle boit à grandes gorgées le sien. Bill soutient mon regard et pas une seconde je le romps. 

			— Je conduis, je vais éviter de boire. 

			— Déconne pas, tu sais bien que ce beau jeune homme ne te laissera pas repartir d’ici. De toute… la… nuit. Alors, bois autant que tu veux et crois-moi, tu vas en avoir besoin, la soirée sera démente…

			Elle s’éclipse encore. Je la sens nerveuse. Curtis ne semble pas être là et je sais que s’il ne vient pas, elle sera déçue. 

			Soudain, je sens une main effleurer la mienne. En regardant de qui il s’agit, je tombe sur un mec que je ne connais pas. 

			— Alors, chérie, tu t’amuses ? T’es nouvelle ici ? Je ne t’ai jamais vue sur le campus. 

			— Euh…

			— Oh, pardon, ta beauté me fait perdre mes manières. Moi, c’est Logan. Tu m’as peut-être déjà vu sur la glace ? Dans l’équipe de hockey ?

			— Hum… non, je crois pas. Je traîne pas à la patinoire. 

			— Tu traînes où alors ?

			— À… la bibliothèque.

			— C’est ennuyant ça. Il n’y a pas que les études qui comptent. Tu pourrais venir me voir jouer un de ces quatre… fait-il, un sourire en coin. Et toi, petit ange, tu dois bien avoir un nom angélique ? 

			Quand ses doigts sont sur le point de toucher une mèche de mes cheveux, je m’écarte. 

			— Elle s’appelle Castine Blake et… elle est avec moi, grogne Bill, surgissant près de nous. 

			Logan se tourne et son regard change radicalement.  

			— Oh, Bill ?! Vraiment ?! Euh… je m’excuse. Pardon, je… 

			— Dégage. 

			— Pas de soucis… j’allais justement me chercher à boire. 

			Logan file avec moins d’assurance qu’il en avait au départ. Je rougis. Bill a dit qu’il était avec moi et cette simple phrase augmente considérablement les battements de mon cœur. Je prends une gorgée de mon verre pour me détendre et à voir l’expression sur le visage de Bill, ça m’angoisse encore plus. Il a l’air austère. 

			— Je peux jamais te laisser seule sans que des chiens te tournent autour… 

			Ses yeux tombent sur ma robe et mon buste. Son regard déclenche une marée de frissons sur mon corps et aussitôt, je croise un peu les bras pour cacher mes tétons qui traversent la robe, mais trop tard. Il voit très bien.

			 Bill mordille sa lèvre. 

			— J’aurais pas dû t’acheter cette robe, dit-il sèchement. 

			Je baisse la tête, gênée que le résultat de cette robe sur moi ne lui plaise pas. Puis, je sens son index sous mon menton pour me relever la tête. Il approche sa bouche près de mon oreille et souffle :

			— Parce que t’es tellement magnifique que ça me torture. Je ne peux pas te promettre que je serai sage avec toi cette nuit. Pas quand tu portes ça… 

			Je déglutis. S’il voyait à quel point je suis toute moite en ce moment, surtout quand il me murmure comme ça à l’oreille et quand il me touche. 

			Son haleine est chargée d’alcool. Son souffle caresse ma nuque. Ensuite, il plante son regard dans le mien. Il est si grand que je dois relever la tête pour le contempler. Soudain, je prends conscience du déguisement qu’il porte. Lui et même James. Ils ont enfilé une toge par-dessus leur costard et une capuche sombre et profonde pend à sa nuque. Est-ce qu’ils… ont enfilé la tenue du tueur au réveillon de Noël sur le campus ? Ce tueur suscite tellement de mystère que Bill a jugé bon d’enfiler la toge pour donner le frisson aux invités. D’ailleurs, les gens qui passent à côté de lui admirent son choix qui est, je dois dire, d’un humour douteux… 

			Sa tignasse est soignée, coiffée vers l’arrière avec du gel, ce qui lui donne une élégance naturelle. Sur son crâne repose également un masque noir lustré, avec une sorte de bouche cousue, je ne vois pas très bien. James a le même aussi. 

			À cet instant, l’attention de tout le monde est tournée vers une Jeep qui fonce à toute allure dans le jardin du manoir, suivie d’un pick-up Ranger rouge montée sur d’énormes pneus surdimensionnés et une suspension levée. 

			Des gens courent pour éviter de se faire écraser alors que les deux véhicules se font la course dans l’herbe et arrachent la pelouse, laissant d’immenses traces et cercles dans le gazon. 

			Des gens sont assis à l’arrière du pick-up et, quand le conducteur fait un virage à 360 degrés avec le volant, un des passagers bascule par-dessus bord avec sa bière.  

			Les deux conducteurs se sont mis dans l’idée de pourchasser les fêtards. Un type et sa copine courent alors que la Jeep grise s’amuse à les suivre pour leur faire peur. Le Ranger arrive à son tour et fait gronder son moteur pour inciter aussi le couple à courir plus vite, sans quoi ils se feront rouler dessus. Les deux tourtereaux, pétrifiés, détalent vers nous et dès qu’ils voient la piscine, ils sautent dedans juste à temps. Les deux véhicules impressionnants et menaçants s’arrêtent de justesse au bord de la piscine. 

			La foule acclame les deux chauffeurs qui s’extirpent de leur véhicule, comme si tout le monde avait aimé le spectacle. Ils sont masqués d’un truc noir sur le visage. Des masques qui ressemblent à celui de Bill. En fait, oui, ils sont habillés exactement comme lui : toge universitaire avec un masque noir à la bouche cousue d’un fil. Une forme de yeux démoniaque, sombre. Il y a aussi des fissures dans le masque, couleur or. Ces gosses de riche cachent leur identité avec des masques et osent enfiler la toge qui fait tant parler sur le campus, voulant jouer avec le mystère entourant le tueur… Je comprends immédiatement qu’il s’agit de l’élite. Du cercle de Bill… 

			— J’aimerais te présenter à la bande. 

			On marche vers eux. Je fais attention pour ne pas m’enfoncer dans l’herbe avec mes talons et attrape un bout de ma traîne pour ne pas la salir. Arrivée près de l’énorme pick-up rouge, je vois Bill faire une poignée de main à cinq types qui sortent des véhicules, accompagnés de nanas super sexy. Les cinq nouveaux venus portent tous le même déguisement et retirent leur masque, ce qui me permet de voir leurs visage. On dirait qu’ils n’ont aucune considération pour les victimes. Je pense à Judy et Marion. Faut croire que ça les amuse… 

			James arrive à son tour. 

			Je repère Curtis parmi eux, mais une fille lui saute aussitôt au cou et, instinctivement, je me retourne pour voir près de la porte du manoir et je vois Winter, qui vide son verre tout en voyant Curtis avec une autre. 

			Mon attention est vite attirée par un des mecs qui ouvre la porte arrière de son pick-up. Il se met à en sortir un animal mort. 

			L’odeur du sang flotte dans l’air.  

			— J’ai percuté ce loup en chemin. Après des années de chasse avec mon père, j’en avais jamais vu un ! 

			Le mec est super musclé, ça se voit même si son corps est caché par son déguisement. Il a les cheveux mi-longs et j’en déduis qu’il s’agit de Rowan Preston, celui qui manipule sa mère, qui est narcissique et violent. Juste à voir sa gueule démoniaque, on constate tout de suite que c’est un bel enfoiré. Oui, je l’admets, ils sont tous super canons, ses potes, mais quelque chose me laisse perplexe, comparé à tous ces gens autour qui les vénèrent. 

			Rowan Preston tire la carcasse près de la piscine avant de sortir un couteau et de commencer à… décapiter l’animal. Je m’abstiens de regarder alors que tous les autres autour, complètement bourrés, se bousculent pour voir la scène. Comment peut-on aduler à ce point ce genre de personnes ou même les encourager ? C’est un tout autre monde, les gosses de riche. Ils font ce qu’ils veulent et se pensent au-dessus de tout le monde. Je me sens à part. Ou alors je suis trop coincée, réservée. Je ne sais pas me détendre ou m’amuser. Mais je ne vois rien d’amusant dans ce qu’il fait… 

			J’ose regarder une nanoseconde, et je vois que Rowan Preston a la tête du loup dans les mains et, avec sa botte, il pousse sur la carcasse au sol et elle roule dans la piscine. 

			Les gens qui s’y baignaient s’empressent de sortir, alors que du sang s’écoule dans l’eau et que celle-ci devient entièrement sombre.

			C’est dégoûtant. Barbare. 

			Je vide d’un trait mon verre. J’en ai grand besoin.

			La soirée s’annonce particulièrement… invraisemblable… 
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			La tête du loup est devenue l’emblème macabre de la soirée d’Halloween sur le domaine. Rowan Preston l’a plantée sur un bâton et tout le monde qui passe dans le jardin s’y intéresse. Les restants de carcasse flottent toujours dans la piscine désormais ensanglantée. 

			Je suis près du feu, attendant Bill qui a entraîné Curtis plus loin pour lui parler de Winter. J’ai effectivement glissé un ou deux mots à Bill pour ma coloc et ç’a été très efficace, car je vois Curtis hocher la tête et faire exactement ce que Bill lui conseille. 

			— Tu vois comme Bill a confiance en nous pour te laisser toute seule avec nous… 

			Je me retourne et vois un type à la peau foncée, très grand et baraqué. C’est sûrement Jensen. 

			— T’es sa copine ? me demande un autre avant de vider sa bière. 

			Il a des lunettes, donc j’en conclus que c’est John Norris. 

			— Euh, non… non, on n’est pas ensemble. 

			Rowan Preston, celui qui a le plus d’assurance, remplit mon verre avec sa bouteille de vodka. 

			— Ça va, merci, je… compte pas trop boire. 

			— Tu déconnes ? T’es avec nous, détends-toi, on va pas te manger… À moins que ce soit ce que tu aimerais… 

			Il se met à rire, et mes yeux trouvent Bill qui revient vers moi. 

			Je vois Curtis entrer dans le manoir. 

			Bill se penche pour me parler à voix basse dans le creux de l’oreille : 

			— C’est fait. Il va aller voir Winter et être gentil avec elle. 

			— Tes formes dans cette robe, Castine, c’est de la tentation pure, lâche Rowan qui ne cesse de me regarder. Et t’as toujours pas dégusté sa chair, Bill ? Putain, qu’est-ce que t’attends ? Si t’en veux pas, tu partages, ne garde pas pour toi tout seul cette beauté. 

			Entourée des six types, je me sens comme de la viande. Je ne suis pas vraiment à l’aise et Bill le remarque lorsque je me tourne pour m’intéresser au reste de la soirée plutôt qu’à ses potes. 

			— Le prochain qui lâche un truc déplacé sur Cast va être viré de ma fête. 

			— Tu plaisantes ?! rit James.

			— Je suis sérieux. 

			Ils se regardent, se demandant ce qui peut bien arriver à Bill, alors qu’il n’est sans doute pas comme ça d’habitude. 

			— Faut te détendre, mon pote, commente Rowan Preston en donnant sa bouteille de vodka à Bill. On déconne. On le sait que tu l’aimes bien, Castine Blake. On ne la touchera pas… 

			— Parle pour toi, plaisante James. 

			Bill lui envoie un regard noir et James le défie. Comme il sait qu’il plaisante, Bill ne lui donne pas plus d’attention. Il se met plutôt à boire de grandes gorgées de la bouteille de vodka, avant de la finir et de la jeter dans le feu à cinq mètres de nous, ce qui provoque des flammes plus vives. 

			— Je reviens… se renfrogne Bill. 

			Il va vers la forêt et disparaît dans l’ombre des arbres. 

			 À mon tour, je vide la moitié de mon verre. À l’intérieur du manoir, je peux voir un concours de boisson : celui qui tient le plus longtemps à boire à même le baril. 

			Je décide de ne pas rester auprès de ses amis, car je me sens scrutée à la loupe. 

			Seulement, dès que je me mets un peu à l’écart, je vois James Falconer me suivre et ce n’est pas du tout subtil. 

			Bon sang, mais qu’est-ce qu’il veut encore ? 

			— Tu peux arrêter de me traquer ? 

			— J’ai besoin de comprendre…

			— Comprendre quoi ? 

			— Pourquoi Bill s’intéresse à toi. OK, t’es canon, sacrément bandante, oui. J’ai la gaule chaque fois que tu me regardes. Mais quelque chose m’échappe. Je le connais depuis si longtemps, il ne s’accroche pas à une fille comme ça. Il baise et il passe à la suivante. Toi, il ne veut pas qu’on te touche, et pourtant, vous n’avez encore rien fait. Sorcière, qu’est-ce que t’as fait à mon pote ?

			— Rien du tout. Il est peut-être en train de changer. Vous croyez tous qu’il aime sa popularité, être dans l’élite, être le futur prodige Blair, mais au fond, il ne veut rien de ça. Le connais-tu vraiment ? 

			Il rit comme si j’avais raconté la meilleure blague de l’année. 

			— Bill ?! Changer ?! Arrête, tu me fais mourir de rire. Il ne veut pas de sa gloire, de son fric, être le prodige ?! Laisse-moi en douter. Bill ne veut rien de plus au monde qu’être au sommet. Être le meilleur. Le leader. Il veut être le préféré de tous les descendants Blair. Il a la cote auprès des filles et ce n’est pas une petite étudiante studieuse, pauvre en plus, qui va changer ses valeurs et chambouler sa vie. 

			Je continue de marcher pour m’éloigner de lui, mais il me suit toujours. Je m’échappe vers les bois, tenant toujours mon verre à la main, et me dirige là où des tentes sont posées un peu partout pour les gens désireux de baiser dans l’intimité. C’est effectivement le cas, lorsque je passe devant l’une d’elles : j’entends un couple jouir, alors je bifurque plus loin. 

			James m’attrape le coude et me force à lui faire face. 

			— Quand Bill va avoir abusé de toi, il va te jeter et passer à la suivante, comme toutes les autres avant toi. Tu es simplement plus difficile à traîner dans son pieu, c’est pourquoi il te voit comme un défi. Sache que le jour où il va te larguer, je serai là pour te consoler, si tu veux. 

			J’écarte vivement mon bras pour qu’il me lâche.

			— Pourquoi tu ne vas pas embêter quelqu’un d’autre ? 

			Je constate qu’on est à l’écart de tout le monde et en tentant de rejoindre à nouveau la fête pour ne pas rester seule avec lui, il se met sur mon chemin. 

			Il fait un pas vers moi, puis un autre. Mon dos heurte un arbre. 

			— Attends, ne pars pas. Je m’excuse pour ce que j’ai dit. En fait, je suis juste un peu jaloux de tout ce qu’il a. 

			Il commence à être tactile. Je fulmine. 

			Ses doigts touchent une mèche de mes cheveux qu’il vient sentir et sur le coup, je reste médusée. 

			— On est tranquilles là, non ? On peut rester juste quelques minutes avant de rejoindre les autres. T’es tellement belle ce soir. Regarde comme tu m’excites… 

			Sans que je m’y attende, il s’empare de ma main et la pose sur son érection. 

			Au contact de mes doigts sur sa queue qui pulse dans ma main, il soupire de désir près de mon visage. 

			Mon seul réflexe est de lui jeter le restant de mon verre à la figure ! L’alcool lui brûle littéralement les yeux. J’en profite pour filer !

			— Cast ! Putain ! T’es qu’une agace ! Tu t’amuses à exciter la bande et là tu joues les chastes ?!

			— Va te faire foutre, James ! 

			— M’énerve pas, salope ! Sinon, tu vas voir !

			Sur le ton de cette menace, sa voix est terrifiante.

			Je disparais dans les bois et enfin, James ne me suit pas. J’évite les branches mortes sur mon chemin et les racines au sol. Au bout d’un moment à tout faire pour ne plus le voir et retrouver la fête, j’entends du bruit au fond des bois. 

			J’arrête de bouger. 

			Le bruit ressemble à des pas et j’espère que ce n’est pas James qui revient à la charge. Mais en tournant sur moi-même, je ne vois personne. 

			Il fait si sombre. J’entends les sons de la fête, mais les rires et les paroles sont en écho, alors je n’arrive pas à retrouver la sortie. 

			À nouveau, le bruit d’une branche qui craque se fait entendre. 

			— Il y a quelqu’un ? 

			Au même moment, une silhouette noire court derrière les arbres et se cache. 

			— Hé ?!

			Je frotte mes mains contre mes bras dénudés pour me réchauffer et aussi faire disparaître la chair de poule qui couvre mon corps. 

			Il fait froid dans les bois. Quand je respire, une buée s’échappe d’entre mes lèvres. 

			J’observe autour de moi, ne voyant toujours rien. 

			D’ailleurs, il n’y a plus de mouvement ni de bruit. Seul le son de ma respiration envahit le silence. 

			Soudain, une main saisit ma bouche pour m’empêcher de crier et je me fais tirer vers l’arrière ! 
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			Je suis immédiatement plaquée contre un arbre. L’ombre qui me retient porte le déguisement du boys club avec le masque noir pour dissimuler son visage et sa capuche qui tombe vers l’avant. Je ne peux pas voir ses cheveux.  

			Sa main est toujours sur ma bouche et son avant-bras me bloque au niveau de la poitrine. 

			Je ne peux pas lui envoyer un coup de genou entre les jambes, puisque ses hanches sont un peu en biais. Mais il se tient si près de moi que je reconnais ses yeux. 

			Cette prise dans les bois vient de faire monter l’adrénaline en moi. Elle coule dans mes veines. Mon pouls pulse avec frénésie. 

			D’une main, je relève son masque sur sa tignasse, il disparaît sous sa capuche. Sa bouche est devant sa main qui cache la mienne, n’attendant que de la retirer pour pouvoir m’embrasser. 

			La respiration de Bill est accélérée, comme s’il avait couru dans la forêt. Dans ses yeux, je vois l’ivresse qui l’envahit doucement. 

			— Tu faisais quoi dans les bois, Bill ?

			— J’étais parti pisser, et ensuite j’ai parlé avec quelques personnes… mais Cast, dis-moi que tu ne comptes pas fuir la soirée ? 

			Il a l’air vraiment sérieux. Comme si l’idée même d’imaginer que je voudrais partir le tourmente. 

			— Bien sûr que non… soufflé-je tout en regardant ses lèvres beaucoup trop près des miennes. Je… fuyais James qui semble avoir très envie de…

			— Je sais, me coupe Bill. Depuis qu’il est petit, il est jaloux de tout ce que je possède. Il veut exactement tout ce que j’ai. On est toujours ensemble depuis qu’on est gosses, alors juste penser que je pourrais lui tourner le dos pour une fille le rend un peu… nerveux. Sans moi, James Falconer n’a rien… Absolument rien du tout. C’est moi qui lui paye tout et c’est grâce à moi s’il fait partie de l’élite. Alors, quand je passe du temps avec toi, ça l’insécurise… Il va tout faire pour que toi et moi ça n’aille pas plus loin qu’un plan cul. 

			— Est-ce que toi et moi… ça ira plus loin que ça, Bill… ? 

			— Tout dépend de tes désirs et de tes sentiments pour moi. Je peux t’assurer une chose, Cast, tout chez toi m’envoûte. Ta beauté me coupe le souffle chaque fois que je daigne poser les yeux sur toi. Ce que j’aime chez toi, c’est que tu es différente de tout ce que j’ai connu. Tu prônes la modestie, tu t’intéresses à moi et à qui je suis, et non à mon nom et ma fortune. Dès que j’ai passé du temps avec toi, je me suis senti plus vivant qu’avec tout le matériel qui m’entoure pour me divertir. Cast… de tous les joyaux, ton cœur est le seul que je convoite et qui a une valeur inestimable. 

			— Wow… je… je trouve pas les mots, Bill. Je savais que… que tu avais des sentiments pour moi, que tu aimais nos rencontres secrètes, mais j’ai toujours pensé que tu ne voudrais jamais t’afficher avec moi par peur de perdre la cote. 

			— Je n’aurais jamais honte d’être avec toi, d’accord ? fait-il en relevant ma tête avec son index. Si j’ai préféré te voir à l’écart des autres, c’est justement pour qu’on ait de l’intimité. Avec mes amis… c’est… Ils n’arrivent pas à comprendre ce que je ressens. Ils sont habitués à utiliser les filles pour leur caprice, à jouer avec leurs sentiments pour se divertir et surtout à ne pas développer de relation sérieuse. Ils préfèrent largement le libertinage. 

			— C’est pas ton cas ? 

			— J’ai été comme eux. Oui. Mais pas depuis que t’es là. J’arrive pas à penser à autre chose qu’à ton sourire, tes lèvres en forme de cœur, ton odeur, ta peau que je rêve de caresser dans mes nuits et je meurs d’envie… de t’embrasser. J’arrête pas de repenser au baiser qu’on a échangé après avoir dormi dans ma caisse. 

			Mon cœur rate un battement et je sens ma peau qui passe du froid à la chaleur en un claquement de doigts. Je soupire, et une buée traverse mes lèvres entrouvertes. 

			— Qu’est-ce qui t’en empêche ? susurré-je après avoir rassemblé mon courage. 

			Bill lèche doucement ses lèvres, et c’est en inclinant la tête sur le côté qu’il vient les poser comtre les miennes. Mon sang chute dans mon corps. Je me sens aussitôt vulnérable à cause de l’effet qu’il produit sur moi. Mon corps et mon esprit sont en parfaite symbiose pour m’abandonner à lui. 

			Sa langue traverse la barrière de mes lèvres. Elle a un délicieux goût d’alcool, est douce et habile. Un virtuose du baiser, ce mec. Juste en m’imaginant ce qu’elle peut faire d’autre, l’excitation m’envahit violemment. Chaque battement de cœur m’envoie une décharge dans le corps et vient se loger entre mes cuisses. J’en ai les genoux qui flageolent. 

			Ses lèvres fondent à la perfection contre les miennes et durant ce moment, j’oublie la fête et tout ce qu’il y a autour. Plus rien n’a d’importance, excepté Bill Blair. 

			Il abandonne ma bouche pour me laisser reprendre mon souffle, mais il s’aventure ailleurs, laissant une traînée de baisers le long de ma mâchoire, suivant ensuite la ligne de ma jugulaire qui palpite d’impatience. 

			Son souffle vient effleurer le creux de mon oreille et il chuchote :

			— Je t’ai dit qu’avec toi dans cette robe, je vais avoir du mal à être sage. 

			Mes mains retirent sa capuche de sur son crâne et malgré son gel et son masque, quelques mèches tombent sur son front. Je prends ensuite son visage entre mes mains pour l’embrasser. Je caresse sa lèvre inférieure bombée avec mon pouce et il mordille mon ongle. 

			— Mais… j’ai peut-être pas envie que tu sois sage… 

			Il baisse la tête, comme pour reprendre le contrôle de lui-même. En disant cela, j’ai senti un frisson le parcourir. 

			Il laisse écouler quelques secondes, le temps de maîtriser sa respiration, gardant toujours la tête baissée. 

			Au bout d’un moment, il réagit enfin, mais de manière impulsive. 

			D’emblée, il fléchit les genoux. Ses mains se faufilent sous ma robe et attrapent l’élastique de ma culotte. 

			— Quoi ?! Ici, maintenant ?! Dans les bois ?!

			Il ne dit rien. Il me retire ma culotte avec une telle hâte qu’avec mes talons je dois me tenir sur ses épaules pour éviter de tomber. 

			Je croyais qu’il allait se relever pour qu’on s’embrasse à nouveau avant de passer à l’acte, mais il cache plutôt sa tête sous ma robe. 

			D’une main, il écarte une de mes cuisses qu’il vient appuyer contre une de ses épaules et la seconde suivante, je sens ses doigts caresser ma chair sensible, suivis de sa langue. 

			Je laisse échapper un cri de surprise. 

			Ma tête tombe contre l’écorce de l’arbre, et je pince mes lèvres, me retenant de faire du bruit. 

			— Tu préfères qu’on aille dans ma chambre ? murmure Bill entre mes cuisses. 

			— Non… non… soufflé-je en gémissant. On est bien ici… tu ne bouges pas, reste… reste où tu es.  

			En disant cela, il enfonce un second doigt en moi et continue ce qu’il fait. On ne m’a jamais fait ça et je sens littéralement mon corps se liquéfier. Mes jambes, tremblantes, commencent à avoir du mal à me supporter. Une vague de chaleur intense dévore mon corps. Mon cœur accélère encore un peu plus. Un orgasme divin embrasse mon sexe et je suis aussitôt secouée par des décharges qui traversent mes veines, puis mon bas-ventre et qui terminent leur course sur ma chair sensible. 

			Je ne peux retenir les gémissements qui s’échappent de ma bouche à chaque contraction délicieuse que scande mon sexe. 

			Une fois que l’orgasme se dissipe, Bill émerge de sous ma robe, puis relève son habit noir. En dessous, il porte un pantalon noir. Il ouvre sa braguette et en extirpe son sexe colossal qui est en érection. 

			Je me mets à genoux. Au diable la robe dans les feuilles et la terre humide. 

			Bill a le regard si impérieux. Il caresse ma nuque d’une main et attrape ensuite mes cheveux pour les tenir d’une seule main. 

			La lune offre juste assez de luminosité pour me permettre de bien voir son sexe sous mes yeux. Il a effectivement un piercing, et un liquide pré-séminal coule de son gland. Je ferme les paupières et le glisse dans ma bouche.  

			Il frémit et serre sa poigne autour de mes cheveux. 

			Le goût de sa verge est très accentué sur ma langue; c’est amer, mais pas désagréable. 

			Ses vêtements sentent bon, sa peau aussi. 

			Je fais des mouvements de va-et-vient langoureux, jumelés à ma main qui le caresse à la base. Son piercing est agréable sur ma langue et j’essaie d’imaginer le plaisir que je pourrais ressentir s’il se glissait entre mes cuisses.  

			Sa verge est si dure que dès qu’elle percute le fond de ma gorge, elle m’étouffe. 

			Je m’écarte quelques secondes pour reprendre mon souffle et lorsque je la reprends dans ma bouche, j’accélère le mouvement. Aussitôt, sa verge palpite et, avec sa main qui tenait ma tête, Bill m’éloigne de son sexe. 

			Il ne veut pas jouir tout de suite. 

			Il me relève et dès que je suis sur pied, il me saisit par la nuque si brutalement que je trésaille. 

			D’un mouvement bestial, Bill me tourne face contre l’arbre où je prends appui contre l’écorce. D’une main, il agrippe ma gorge avec fermeté et j’en échappe un gémissement de surprise. Lui, si calme d’habitude, me fait découvrir une autre facette de sa personnalité. Sa main libre vagabonde le long de ma cuisse et relève ma robe pour exposer mes fesses que je presse contre sa verge. Il en profite pour glisser son sexe en moi et sous cette sensation divine, tout mon corps frissonne. Je sens parfaitement son piercing presser les zones sensibles de ma chair. Sa main, qui avait saisi mon cou, se plaque maintenant contre ma bouche au moment où j’expulse un gémissement bruyant. Ma tête bascule contre son épaule. Sa main droite plonge vers mon clito. Cette prise m’incite à cambrer le dos, hanches contre lui, pour lui faciliter l’accès à la pénétration. Sa main qui étouffe mes sons et l’autre qui caresse mon clito en même temps de faire des va-et-vient en moi font trembler mon corps. C’est si bon que s’il retire ce bâillon, on va m’entendre à travers l’écho de la forêt. Avec une de ses chaussures, il pousse une de mes chevilles pour écarter mes cuisses. La pulpe de ses doigts se retrouve mouillée et sentir à quel point je suis excitée semble augmenter son plaisir. Son souffle devient puissant et rapide contre mon oreille. Sa paume contre ma bouche est humidifiée par mon souffle fiévreux et par la chaleur qui émane aussi de lui. Bill retire sa main ardente de contre ma bouche et la guide dans l’ouverture de mon décolleté. Je mordille ma lèvre pour tenter de retenir mes frémissements, mais c’est peine perdue : il accélère ses mouvements, frappant ses hanches contre mes fesses, pressant mon clito d’une main et l’autre quitte mon buste pour attraper ma gorge. Alors que je sens mes genoux sur le point de se dérober et mon être tout entier trembler, je laisse venir cette douce et délicieuse vague orgasmique qui parcourt mes veines et termine sa course à son apogée entre mes cuisses. J’expulse un cri gorgé de plaisir et Bill donne un coup final, laissant sa verge pulser le plus loin possible en moi. Son souffle me brûle presque la nuque et la joue lorsqu’il m’embrasse avec ferveur. Mes mains prennent appui contre l’arbre pendant que Bill termine d’éjaculer sous mon corps tremblotant. Il écarte mes cheveux d’une main pour dévorer avec voracité ma nuque, mon cou, mon épaule. Il caresse mes seins avec ses deux paumes et continue doucement un mouvement de hanche. Son piercing qui me caresse à l’intérieur me fait mordiller ma lèvre. Dès qu’il s’extirpe, je sens son sperme couler sur ma cuisse. Mais il est toujours en érection et continue de rester accroché à moi. Son gland percé glisse contre mon sexe. J’en veux encore et il en veut encore… Il hume mes cheveux et je sens sa queue palpiter. Je ne pensais pas qu’il me désirait autant et ce qui vient de se passer est si agréable et délicieux que j’aimerais rester ainsi contre lui, ses bras enroulés autour de moi, me serrant, et me prenant par derrière, toute la nuit. Je ne pensais pas coucher avec lui ici et maintenant. Mais entre nous, c’est comme une pulsion urgente qui avait besoin d’être assouvie.

			— Je pourrais te prendre comme ça vingt fois d’affilée, Cast, tellement je te veux…

			Son halène chaude et alcoolisée contre mon oreille fait naître une marée de frissons. Alors qu’il palpe toujours mes seins, il sens mes tétons durcir. 

			Soudain, me sentant observée, je détaille les coins d’ombre de la forêt. Il n’y a pourtant pas de bruit, mais j’ai la nette impression que quelqu’un est là, tout près. 

			Bill, toujours concentré sur chaque partie de mon corps, replonge son sexe en moi, comme s’il voulait continuer. 

			Je gémis, fermant les yeux, puis les réouvre pour examiner la forêt. Un peu mal à l’aise, je baisse un peu ma robe et essaie d’enlever les mains de Bill qui parcourent ma peau sous ma robe. 

			 — Il… il vaudrait mieux qu’on…

			Au même moment, on entend des gens crier à la fête, comme si quelque chose d’amusant allait se passer. 

			Attiré par l’agitation, Bill me libère et m’aide à replacer ma robe avant de s’occuper de sa braguette et de son déguisement. 

			Je commence à chercher ma culotte dans le noir. Pas moyen de savoir où elle est. 

			C’est une blague ?! Ça va faire deux fois en une seule journée que je perds ma culotte. Et je suis toute gluante entre les cuisses, je ne vais pas marcher comme ça. Quoique ça commence déjà à sécher. Mais je me sens collante quand même. Je vais devoir faire un saut à la salle de bain. 

			— On devrait aller voir ce qui se passe, me propose Bill. 

			De manière nonchalante, il s’allume une clope et malgré son pantalon et sa toge par-dessus, on voit très bien le galbe de son sexe tendu qui ne désengorge pas. Ça ne semble pas le gêner alors que moi, ça attire toute mon attention. Il va me rendre accro à lui, maintenant que j’ai senti ses mains contre mon corps. 

			Bill tend une main vers moi. Il laisse échapper un nuage de fumée, attendant que je la saisisse. Je sais très bien ce que ça signifie, le fait de revenir à la fête main dans la main… Il veut officialiser notre relation… s’afficher publiquement. 

			Ça me rend nerveuse. 

			Je vais me faire détester si Bill n’est plus disponible. Les meufs ne vont pas m’épargner. 

			Ah et puis, qu’est-ce que j’en ai à foutre ? 

			Je glisse ma paume dans la sienne et il me décoche un sourire en coin. Je l’ai vu peu de fois sourire, mais celui-ci évoque la fierté. 

			Mes lèvres s’étirent à leur tour. 
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			L’agitation de la fête vient du fait qu’il y a une altercation entre Rowan Preston et un autre invité – un type aussi baraqué que lui. Nous sortons de la forêt au même moment où une troupe de gens commence à encercler la dispute qui a éclaté. Les mecs autour réclament du sang, alors que des filles tentent de calmer le jeu, mais elles crient de toutes parts.

			Rowan semble prêt à se battre, et d’après son sourire mauvais et les piques arrogantes et provocantes qu’il envoie à son adversaire, il cherche les emmerdes. Winter avait raison, il ne faut pas chercher Rowan : il débat avec ses poings, les mots ne suffisent pas.  

			La foule s’agite. Certaines personnes acclament Jason, d’autres Rowan, tel un combat de boxe. Ne pouvant éviter l’inévitable, les deux gars se lancent dans une bagarre assez violente. 

			Bill se rapproche de l’altercation tout en faisant signe rapidement à James de venir l’aider à les séparer. James affiche une moue qui me laisse croire que maîtriser Rowan est devenu une habitude pour eux.

			Bill se faufile dans la foule et dès qu’il arrive sur la scène, James et lui empoignent les bras de Rowan et l’écartent loin de son adversaire qui est aussi retenu par des invités qui s’interposent. 

			Ce Jason a le nez éclaté. Ça me rappelle le visage de ma mère quand mon père lui a ouvert le front avec un coup de poêle alors qu’il n’y avait rien à manger dans le frigo et qu’il avait faim. La violence n’avait pas vraiment de raison valable chez moi. 

			James récupère le masque que Rowan a perdu par terre et avec l’aide de Bill, ils conduisent le perturbateur vers les garages sur le côté du manoir, espérant le mettre à l’écart pour le calmer. 

			Le baston étant terminé, les gens retournent faire la fête à l’intérieur ou près du feu. Je m’approche de la piscine, tentant de voir à travers le mur vitré du manoir si je n’aperçois pas Winter. Curtis n’est toujours pas là, donc je présume qu’ils passent du temps ensemble, dans une chambre peut-être. 

			— Je vous ai vus arriver main dans la main en sortant des bois… Vous êtes un couple ?

			Je me retourne et vois une jeune femme sublime, rousse, aux lèvres pulpeuses et au maquillage de qualité, portant une robe rouge du personnage populaire Jessica Rabbit avec des gants élégants mauves. 

			— On se connaît ? 

			— Jamilia Asselin, la future femme de Bill. 

			— Ah bon ? Alors, pourquoi il est avec moi et pas avec toi ce soir ?

			Mon regard est froid et méfiant. Ses copines sont loin derrière, près du feu, et regardent Jamilia sans doute venue me juger et m’évaluer de près. Elle a un verre d’alcool rempli jusqu’au rebord. Si elle boit tout ça, elle va être défoncée. En plus, elle a les yeux injectés de rouge comme si elle avait fumé un pétard avec ses copines, et elle tangue un peu, démontrant qu’elle a attendu d’être saoule pour avoir le courage de venir me faire chier.  

			D’une attitude prétentieuse, elle rit avec amertume et ajoute :

			— C’était mon mec jusqu’à ce que tu débarques sur le campus. Il a cessé de s’intéresser à moi. Tu me l’as piqué. T’as fait quoi pour qu’il n’ait d’yeux que pour toi ? Tu sais ce qu’on raconte sur toi ? Que t’es une clodo. Pas de maison, pas d’amis, pas de fric… T’es prête à tout pour avoir un mec riche, pas vrai ? Au fait… jolie robe rouge… mais ce que tu portes aurait dû être pour moi. Il m’avait dit qu’il me commanderait une robe rouge pour Halloween, bien avant que tu arrives dans nos vies.  

			Je la détaille avec un peu de pitié. 

			— Tout s’explique… 

			— Quoi ? 

			— T’es une ex en colère qui n’accepte pas de s’être fait jeter. Si je peux te donner un conseil, ne te ridiculise pas plus que tu le fais déjà. Tu cherches à me blesser, mais ta jalousie te rend si pitoyable… Venir chercher les embrouilles avec moi, c’est humiliant pour toi et si tu t’imagines un instant que je vais me laisser intimider par toi, c’est mal me connaître. Je suis peut-être la nouvelle sur le campus qui reste discrète, mais je n’hésiterai pas à m’occuper de ton cas si tu t’acharnes. Après tout, comme tu le dis, j’ai été clodo, donc contrairement à toi qui vis dans de la ouate, moi je me suis battue pour survivre et j’ai affronté bien pire que toi. Fais attention… 

			— Tu me menaces, Castine Blake ? 

			Jamilia fait un pas en avant et verse lentement le contenu de son verre sur mon talon à découvert dans la fente échancrée de la robe et n’épargne pas ma traîne. 

			— Oups… pardonne ma maladresse… 

			Alors qu’elle rigole face à cet acte enfantin, je reste stoïque, surtout pour ne pas me montrer atteinte par ce geste insipide.  

			Jamilia laisse tomber son gobelet vide par terre et se tourne pour rigoler avec ses copines qui l’encouragent dans son geste. 

			— Oh, Castine… tu devrais vraiment aller te laver et te changer. Tu sens la pisse. Oh… C’est peut-être parce que c’était de l’urine qu’il y avait dans mon verre. Bye, pétasse… 

			Alors qu’elle pivote, mon premier réflexe est de lui donner un violent coup de talon dans la hanche et, sans l’avoir prédit, je vois Jamilia Asselin tomber dans la piscine directement sur la carcasse flottante de l’animal. Son corps entier baigne dans l’eau sanguinolente. 

			Lorsqu’elle émerge la tête de l’eau, elle crache et lâche un cri d’horreur. Des gens autour rient de son malheur alors que, répugnée, elle essaie de nager vers la rampe d’escalier pour sortir de la piscine, mais avant, elle retire un bout de chair du loup emmêlé dans ses cheveux. Elle commence à pleurer de dégoût et à hurler contre ses amies pour qu’elles viennent l’aider. 

			Les filles accourent et aident Jamilia à sortir, et dès que cette dernière est hors de la piscine, elle retient ce qui va sortir de sa bouche, mais ne peut tenir longtemps et vomit. 

			L’une d’elles la console et me lance un regard noir. Mais aussitôt que Jamilia termine de vomir, humiliée devant tout le monde, elle fuit la fête avec ses amies. Pas question pour elle de rester, et son déguisement est fichu de toute manière.

			Je n’avais pas remarqué les quelques regards posés sur moi. Des gens sont stupéfaits que j’aie fait ça à Jamilia Asselin, probablement une fille appréciée et faisant partie de l’élite du campus. Mais leurs expressions sont plutôt positives et non négatives envers moi. 

			J’ai besoin d’un verre. Mais avant, je dois aller nettoyer mon pied et mon talon ainsi que rincer le bas de ma robe qui sent l’urine. L’odeur me monte au nez.
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			C’est la robe souillée de sang fétide que Jamilia Asselin fait le tour du manoir, accompagnée de deux de ses copines, pour trouver Bill.  

			— Je vais me la faire, cette conne ! crie de rage la rouquine aux cheveux trempés et au maquillage dégoulinant sur le visage. 

			En arrêtant de marcher pour retirer ses talons qui s’enfoncent dans l’herbe, elle ajoute : 

			— Quand Bill va voir ce qu’elle m’a fait, il va la virer de sa fête ! Elle n’a rien à faire ici ! D’ailleurs, elle est moche ! Non, mais vous avez vu ?! Cette robe ne lui va pas du tout, ça ne va pas à une SDF ! 

			— Moi, je suis forcée d’admettre que la nouvelle copine de Bill est vraiment… canon, avoue prudemment et d’une petite voix une de ses amies, alors que l’autre lui donne un coup de coude pour ne pas mettre plus en colère Jamilia. 

			Et c’est le cas, puisque Jamilia se retourne pour incendier ses amies du regard. 

			— Tu te fous de ma gueule ! C’est PAS sa copine ! Il a juste fait une pause avec moi !

			Jamilia regarde près des garages et parcourt l’avant du manoir sans trouver les garçons qui y étaient après la bagarre entre Rowan et Jason. Alors qu’elle allait monter les marches du manoir, sa robe laisse une traînée d’eau rougeâtre. 

			Une de ses copines l’attrape par le bras et la traîne en sens inverse. 

			— Jamilia ! Non, tu vas pas entrer comme ça. Va d’abord te changer au campus, prendre une douche et on s’occupera de Bill après. Les gens vont rire de toi si tu reviens sur tes pas. 

			Les deux copines guident Jamilia vers le parking devant le manoir. Tout près sont garées des voitures de luxe, mais plus loin, dans le coin obscur, d’autres sortes de véhicules intéressent soudainement Jamilia. 

			— Les filles, vous savez dans quelle caisse Castine est venue ce soir ? 

			— Non… Jami… tu vas pas faire ce que je crois ? 

			— Je vais pas me gêner. Elle a gâché ma robe, ma soirée, mon maquillage, pris mon copain, m’a humiliée… 

			Jamilia attrape une citrouille sur les marches du manoir et se dirige vers les voitures des invités qui ne sont pas de l’élite. 

			— Tu fais vraiment une crise. Tu ne te contrôles plus… 

			— Dans quelle voiture elle est arrivée ?! s’époumone Jamilia. 

			Une de ses copines pointe un véhicule près d’un arbre. 

			— Celle-là ? La grise ? 

			— Ouais… je pense. Mais elle est arrivée avec Winter, c’est sa voiture à elle. 

			— Mais qu’est-ce que j’en ai à foutre moi, d’abord ? Winter est aussi une loser et quand elle va comprendre que se tenir avec Castine lui apporte des ennuis, elles ne seront plus du tout copines. 

			Jamilia balance la pumpkins dans le pare-brise de la Bentley grise. 

			Aucun dommage à la voiture, mais la citrouille a éclaté. 

			Ce geste fait un bien fou à Jamilia, qui n’est pas prête à s’arrêter. 

			— Faut que je perce ses pneus. T’as de quoi dans ton sac à main ? 

			La copine, nerveuse, regarde partout, ayant peur de se faire coincer à vandaliser une voiture, et s’écarte de Jamilia. 

			— Non, moi je veux pas faire ça. Fais ça sans moi ! 

			— Bah, c’est ça, Kat, fiche le camp ! 

			Sa copine part et entre dans sa voiture un peu plus loin avant de disparaître dans la noirceur de la nuit. 

			— J’ai une lime à ongles, fait l’autre amie en la donnant à Jamilia qui se retourne et la dévisage. 

			— T’es bête ou quoi ? On ne va pas crever un pneu avec une lime à ongles ! 

			Jamilia lui arrache la lime à ongle des mains et la balance dans le parking. 

			— Tu devrais t’en aller toi aussi. Je te rejoins au campus. 

			— T’es sûr que ça va ? 

			— Oui ! Laisse-moi. 

			Son amie part à son tour et dès que Jamilia se retrouve seule, elle s’empare d’un caillou près d’un arbre pour tenter de fracasser la vitre du côté passager. Elle doit se reprendre à trois reprises avant qu’elle éclate. 

			Les gens à la fête sont tous à l’intérieur du manoir et à l’arrière. Avec la musique et la distance, personne n’a entendu le bruit de la fenêtre. 

			Dès que Jamilia marche pour regagner sa voiture, elle aperçoit une silhouette debout près d’un arbre. Un des déguisements de faucheur de la bande, avec cette toge, cette capuche profonde et ce masque noir avec des fissures dorées.

			Jamilia roule des yeux et continue de chercher les clés de son Audi dans son sac à main trempé, puis déverrouille sa portière. 

			— Regarde ce que ton idée de verre d’urine a fait. Regarde ce que Castine m’a fait par ta faute, James. C’est toi qui m’as donné ce verre avec ta pisse et tu m’as dit que ça la ferait partir et que je pourrais récupérer Bill. Regarde un peu de quoi j’ai l’air ! Et elle est toujours là-bas alors que moi je dois prendre une douche ! 

			Le type ne bouge toujours pas. Jamilia le fixe. Après avoir laissé s’écouler quelques secondes, elle se dit que ce n’est pas James. 

			— Bill… c’est toi ? 

			Le masque fait un léger signe de négation.

			— Rowan ?

			Il continue de secouer lentement la tête. 

			— J’ai pas le temps de jouer de toute façon. Que tu sois Jensen, Henley ou George Washington, j’en ai rien à foutre. 

			Avant d’entrer dans sa voiture, Jamilia voit un reflet de la lune briller près du type. Elle découvre que c’est un couteau.

			Elle sourit. 

			— Tu veux qu’on éclate le pneu de Castine Blake ?

			Le type hoche doucement la tête. 

			Jamilia sourit malicieusement. 

			— Je savais que c’était toi, James. Tu veux qu’elle reparte d’où elle vient, comme moi. 

			Jamilia retourne vers la Bentley de Winter, elle se penche vers un pneu et mordille sa lèvre avec hâte. 

			Le type arrive derrière elle. Elle ne sent pas venir la lame du couteau qui lui taille la gorge. 

			Sur le coup, elle pose une main sur son cou, ayant senti une brûlure vive, et un sang opaque commence à se déverser sur sa poitrine. 

			La coupure n’est pas assez profonde pour qu’elle en meure, mais c’est voulu. 

			Jamilia, ne comprenant pas ce qui vient de se passer, se relève et pivote vers le type déguisé. 

			Elle le voit essuyer son couteau ensanglanté avec ses gants de cuir. 

			La douleur l’envahit dès qu’elle comprend qu’on vient de lui couper la gorge. Avec ses mains, elle essaie d’arrêter le saignement. Elle s’éloigne sans tarder du type, puis court vers le manoir. Pieds nus, elle trébuche à cause du bas de sa robe souillée et se tourne vers son agresseur qui la surplombe. 

			— Au secours ! crie Jamilia. 

			Elle se relève sans perdre de temps et continue de courir vers les marches du manoir pour trouver de l’aide. Sa blessure devient un peu plus importante. Du sang laisse une trace vive sur le béton des marches. La jeune fille se retourne plusieurs fois, comme si elle ne comprenait pas ce qui se passe. Le tueur pose sa botte sur la première marche, ce qui retient la traîne de la robe de la rouquine. Celle-ci se déchire. Perdant une partie du bas de sa robe, Jamilia se retrouve les jambes dénudées, n’ayant que son corset et sa culotte. 

			Son agresseur saisit sa cheville et même si elle se débat, il arrive à couper l’arrière de son genou droit. Elle lâche un cri strident. 

			Il la regarde souffrir, restant calme. Chaque geste est calculé. Il observe comment elle rampe avec conviction dans les marches pour trouver la porte du manoir. Elle gémit de douleur en se vidant un peu plus de son sang. L’agresseur la laisse monter quelques marches avant de la saisir par les cheveux. Il la tire vers le bas, descendant marche après marche son corps à moitié dénudé, glisse dans le gravier et sur l’asphalte du parking. 

			Malgré ses cris, personne ne peut l’entendre. 

			Le type ramasse un fil barbelé dans la décoration d’Halloween d’horreur et commence à l’enrouler autour du cou de la fille. 

			Elle se débat, laissant des sons morbides sortir de sa gorge – tel un mort-vivant en transition. Plus il serre, plus les dents du fil barbelé s’enfoncent dans la chair ouverte de sa victime. 

			Un bruit de craquement de nuque retentit, suivi d’un dernier grognement provenant de la rouquine, et du sang sort de sa bouche. 

			Sa gorge est une vraie torsade. Les barbelés sont presque rendus invisibles tellement ils sont enfoncés dans sa peau. 

			Le meurtrier traîne ensuite la chaîne de barbelés et tire le corps pour l’emmener ailleurs…
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			Le tueur termine rapidement de cacher le corps à un endroit douteux, où il sait qu’une personne en fera la macabre découverte.  

			Il prend soin d’essuyer son couteau sur sa manche noire pour ensuite le dissimuler. 

			C’est en sortant de derrière un arbre qu’il voit un mec saoul s’asseoir dans les marches avant du manoir. Ce dernier examine le sang et les traces qui mènent jusqu’au parking. Malgré sa vue embrouillée par l’ivresse, il plisse les yeux pour voir au loin les morceaux de citrouille éclatée sur la Bentley grise. Il trouve la situation pour le moins étrange, mais la tête lui tourne tellement qu’au moment de se relever pour suivre la traînée de sang, il se penche vers l’arbuste pour vomir tout l’alcool contenu dans son organisme. Lorsqu’il termine de vider son estomac, il va pour descendre la dernière marche, mais tangue et s’affale au sol. L’assassin du campus enjambe le type pour grimper les marches jusqu’à la porte du manoir. Même si l’étudiant bourré est presque dans les vapes, il a le temps de voir le déguisement et d’associer cette personne au sang. Mais ne pouvant pas réagir, car trop anesthésié par une forte dose d’alcool, il perd connaissance. 

			Le meurtrier franchit le porche. L’alcool coule à flots, les gens sont de plus en plus à l’ouest. Une fille, déguisée en princesse Peach de Mario Bros, a retiré sa robe rose pour ne rester qu’en string, les nichons à l’air. Elle est étendue sur la table immensément longue où deux mecs boivent des shoots sur son corps. Une nana fait couler une bière sur la fille nue et un autre gars lèche le jus directement sur les seins de la blonde Peach. 

			C’est la fête de l’année où les étudiants peuvent se lâcher, tout faire et boire sans lendemain. Habituellement, les meilleures fêtes se déroulent l’été, au bord de la plage ou pendant le Spring Break en voyage, mais pas à Bishop; ici, elles sont à Halloween au manoir Blair. Elle est secrète : la police ne connaît pas son existence et ne vient pas ou très rarement sur le domaine Blair, sachant qu’il appartient à Howard Blair, étroitement lié à beaucoup de personnes influentes. Personne ne l’embête.

			L’égorgeur poursuit son chemin, marchant lentement à travers la foule qui danse et boit. Une jeune femme surgit devant lui, voulant danser avec lui. Elle fait volte-face et commence à onduler son corps contre le tueur qui reste de marbre. Elle bombe ses fesses contre les hanches du tueur et vient ensuite plaquer son dos et bouger langoureusement contre lui. Elle prend les mains gantées tachées de sang de l’égorgeur et les pose sur ses hanches qui se bercent contre lui. Elle se retrouve avec un peu de sang sur elle sans pour autant s’en rendre compte. 

			Le meurtrier reste froid et rigide. Elle aurait beau tout faire pour l’allumer, le seul désir en lui est de la saisir par la gorge et de la poignarder plusieurs fois dans la poitrine. 

			Discrètement, à travers la foule, l’étudiante chaudasse glisse une main derrière son cul pour toucher le sexe du type. Sa déception est grande quand elle constate qu’il n’a aucune excitation pour elle. Alors, elle cesse de l’allumer. Dommage, elle espérait tant mettre dans son lit un des types de la bande, n’importe lequel sous ce masque. Voulant savoir qui reste froid devant ses charmes et ses avances, elle lève la main pour retirer le masque du gars, mais celui-ci attrape violemment son poignet et le serre si fort qu’elle grimace de douleur. Il la tire sur le côté pour l’écarter et poursuit son chemin à travers la foule. 

			L’égorgeur cherche une personne en particulier. Il longe les couloirs, et lorsqu’il ouvre la porte de la salle de bain, il tombe sur un couple qui baise sur le comptoir du lavabo. 

			Il poursuit sa recherche. 

			Il monte lentement à l’étage. Dans les marches, il croise un joueur de hockey qui cherche à lui faire une poignée de main, mais le tueur l’ignore. 

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demande la fille qui l’accompagne. 

			— Je sais pas c’est lequel du boys club sous le masque, mais il m’a carrément snobé. 

			— Allez, viens, c’est pas grave, fait la fille en lui prenant la main pour aller rejoindre leurs amis. 

			Le meurtrier poursuit sa recherche en ouvrant quelques portes à l’étage, examinant chaque pièce. Arrivé au bout du labyrinthe de couloirs où il n’y a plus personne, il entre dans une chambre où une salle de bain est attenante. 

			Il entre dans la salle de bain et remarque qu’il n’y a personne, mais au même moment, la porte de la chambre s’ouvre derrière lui et l’individu se cache agilement dans une penderie de serviettes. Elles sont munies de lattes latérales, comme des volets qu’il peut ouvrir pour voir subtilement dans la salle de bain. 

			Castine Blake dans sa robe rouge sublime et sexy est accompagnée de Winter, habillée continuellement de noir. 

			— On m’a dit qu’il y avait une salle de bain ici, commente Winter. De toute évidence, c’est la chambre de Bill. 

			Winter lui montre les photos accrochées aux murs et commence à fouiller un peu partout avec un sourire salace. 

			— Sa bibliothèque est remplie de livres. C’est comme trop parfait. Ça cache quelque chose… 

			— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? demande Castine tout en allant dans la salle de bain où les yeux du meurtrier se braquent sur elle sans qu’elle le sache. 

			— Il doit bien cacher des magazines pornos. 

			— Winter, je pense pas que Bill aimerait que tu fouilles dans ses affaires. 

			— Bingo ! crie Winter en sortant de sous le lit de Bill Blair avec un VHS porno. 

			— Il mate des films X, et puis alors ? T’as jamais regardé, toi ? 

			— Si. Mais t’as pas envie de fouiller un peu ? Je trouve ça excitant de pouvoir déceler les petits secrets du célèbre Bill Blair. Dépêche-toi de laver ta robe, l’odeur d’urine va me faire vomir, je te sens jusqu’ici !

			— Surveille la porte pour que personne n’entre. 

			— Je l’ai déjà verrouillée, m’assure Winter. Mince ! Le porno qu’il regarde est vraiment… creepy. La fille sur l’image derrière la pochette est dans une secte et se fait violer par une bande de mecs avec des masques de clowns. La bande a porté ce genre de masque pour Halloween, il y a deux ans de ça. Ils se sont clairement inspirés de ce film. J’aurais plutôt pensé que c’est le genre d’Henley Russel. On ne sait pas, mais son fantasme est peut-être de te faire vivre un gang bang avec les sept gars, ensuite ils te tuent pour que leur secret ne soit jamais révélé et…

			— Winter, bronche Castine.

			— Je pousse trop loin, pas vrai ? 

			— Un peu, oui. 

			— Désolée, ça m’arrive quand je bois, je n’ai plus de filtre et je dis des choses que je devrais pas. N’empêche que quelque chose vient d’apparaître dans mon esprit…

			— Hein ?

			— Judy Felton a été retrouvée dans la piscine, tuée là en pleine nuit. 

			— D’accord, et… ? 

			— C’est verrouillé… enfin, le bâtiment, la nuit. Comment elle est entrée ? 

			— Quelqu’un l’a déverrouillé ? 

			— Peut-être le gardien de sécurité. C’est le seul a avoir les clés des bâtiments. Lui et… 

			— Lui et ? Winter, va pas croire que Bill a tué Judy et Marion !

			— Non ! Mais… ça… enfin… ça m’a effleuré l’esprit parce qu’il a les clés des bâtiments, vu que Bishop’s University…

			— Winter ! 

			— OK ! J’arrête ! T’as raison, je pars en couille. 

			Castine commence à retirer sa robe. Le satin est trop moulant pour pouvoir rincer la traîne au lavabo. Elle laisse tomber ses bretelles fines sur ses épaules et fait ensuite glisser le satin rouge le long de son corps. Immédiatement, l’étrangleur caché dans la penderie de serviettes est attiré. 

			Ses yeux détaillent son dos et la courbe de ses hanches et ses fesses. Elle n’a pas de culotte ni de brassière. Elle se tourne un peu et il peut apercevoir le galbe de son sein. 

			Sous son déguisement, il sent un cœur battre dans son sexe. Le pouls augmente et remplit doucement sa queue de sang. 

			Avec une serviette, Castine lave d’abord entre ses cuisses pour enlever le sperme de Bill séché et s’attarde rapidement à son pied avec un peu d’eau et du savon pour s’occupe ensuite de sa robe. Elle se penche pour la ramasser sur le carrelage et le meurtrier a une vue graphique sur son cul et sa chatte. 

			Une sueur froide enveloppe son front et sa nuque. 

			Pendant qu’elle ouvre le robinet et commence à rincer le tissu de sa robe, le voyeur dans la penderie relève doucement le bas de son déguisement sans faire aucun son. 

			Dessous, il ne défait pas la ceinture de son pantalon; il ouvre plutôt sa braguette lentement et fait passer son sexe à travers. Il commence à se caresser en voyant Castine Blake toute nue. Il pense à sa peau délicate, douce. Il contemple ses fesses, et l’envie de la pencher en avant contre le comptoir pour la prendre par-derrière se fait sentir. 

			— Alors, avec Curtis, ça donne quoi ? 

			— Je ne sais pas où il est et j’en ai rien à foutre désormais. On discutait, puis en allant vers le parking, il m’a couchée face contre le coffre de ma caisse et il m’a prise par derrière. Il a entendu la cohue et l’agitation autour de Rowan Preston et sa bagarre. Dès qu’il a vu Bill et James traîner Rowan de force dans un des garages, Curtis a joui et m’a laissée en plan. Il m’a dit : « C’est ça que tu voulais ce soir, pas vrai, qu’on baise ? C’est fait. À un de ces quatre, Winter. » Ce sale fils de pute. Je voulais pas que ça ! Je commence à en avoir marre de lui. Il peut crever. 

			— Je suis vraiment désolée, Winter.

			— Ah, ça va, je vais m’en remettre. 

			— Tu dis ça parce que t’as bu. Là, tu t’en fiches, mais demain, tu vas avoir mal. 

			— Mouais… t’as sans doute raison. Mais pour le moment, je veux le voir saigner. Je veux qu’il souffre. 

			Castine termine avec sa robe, mais avant de l’enfiler, elle pose ses fesses sur la cuvette des toilettes pour se soulager. 

			L’étrangleur observe tout à travers la fine ouverture des lattes de la penderie. 

			Il pince les lèvres sous son masque, malgré la sueur qui lui colle à la peau, et retient son souffle le temps qu’il éjacule. 

			Sa verge pulse et se contracte puissamment. En saccades, il expulse plusieurs jets de sperme devant lui. 

			Castine termine d’uriner, s’essuie et enfile sa robe avant de revoir son maquillage et de replacer ses cheveux dans le miroir. 

			— J’en reviens pas encore du coup de grâce que t’as fait à Miss diva Jamilia Asselin, lâche Winter. Personne ne lui dit non à elle, personne ne lui tient tête. Elle obtient toujours tout ce qu’elle veut. Mais ce soir, après ce que t’as fait, les gens vont moins la considérer comme intouchable. Juste pour ça, je pense qu’on est destinées à être copine, toi et moi. T’as un sale caractère que je ne voyais pas en toi. J’ai toujours pensé que tu te laissais faire par tout le monde. Mais ce soir, ce que t’as fait était génial ! J’aurais aimé voir ça plutôt que donner mon cul à Curtis. 

			— Je t’aime bien, Winter. Je veux bien qu’on soit amies. Mais ne laisse plus Curtis t’utiliser. 

			— Je vais essayer, rit Winter en se laissant tomber sur le lit de Bill. 

			— On retourne à la fête ? Je suis prête. 

			— Ah… laisse-moi une minute, je dois aller à la toilette avant. Après cinq ou six verres, je ne tiendrai pas longtemps. Je te rejoins en bas ? 

			— D’accord. 

			— Oh, et si jamais durant la fête tu remarques que j’ai disparu, ne te pose pas de questions, j’aurai trouvé un mec avec qui passer la nuit. Donc, si tu ne dors pas au manoir ou dans une tente avec ton prince, tu peux prendre ma voiture et rentrer au campus quand tu veux. Les clés sont dans le pare-soleil. 

			— Tu veux vraiment te trouver un autre mec pour la nuit ? 

			— Oui. Le meilleur moyen d’oublier un gars est de le remplacer. Donc, je ne compte pas rentrer cette nuit. 

			— OK. Mais ne déconne pas trop. Je m’inquiète pour toi. 

			— T’en fais pas, Cast, je suis forte. Je ne laisserai plus Curtis me faire du mal. Je vais vivre ma vie et l’oublier. 

			— Si tu as besoin de quoi que ce soit, je suis là. Que ce soit pour parler, pour avoir une épaule pour pleurer, ou pour qu’on quitte cette soirée ensemble, je le ferai. 

			Elles s’échangent un sourire complice et Castine disparaît de la chambre. Winter se lève lentement. Le bruit de ses talons sur le carrelage de la salle de bain résonne. 

			Elle s’appuie sur le comptoir du lavabo et se regarde dans le miroir. La peine se lit dans ses yeux. Bien qu’elle ait le visage d’une femme forte et pleine d’assurance, dernièrement elle se sent vulnérable, utilisée, et se retient pour ne pas verser une larme. Elle aurait tout donné pour Curtis, y compris son corps autant de fois qu’il le veut, mais il ne l’aime toujours pas. 

			La seule chose qu’elle apprécie en ce moment est la compagnie de Castine et cette nouvelle amitié qui prend vie. 

			Winter ouvre le robinet et nettoie son maquillage qui coule sur ses joues à cause de ses larmes qui fuient malgré elle. 

			Soudain, elle entend un bruit. Quelque chose qui ressemble à une respiration, mais ce n’est pas la sienne. 

			Elle regarde un conduit d’aération au plafond pour voir si l’étrange son provient de l’air qui passe. 

			Puis, elle se retourne vers la penderie aux lattes légèrement entrouvertes, ne laissant que des espaces sombres où elle ne peut voir l’intérieur. 

			Elle se rapproche avec hésitation, puis l’ouvre lentement… 
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			Winter n’a pas le temps d’ouvrir entièrement les portes de la penderie que le meurtrier se jette sur elle. 

			La peur au ventre, elle crie et fonce vers la sortie de la salle de bain, mais la pointe du couteau tranchant du tueur vient s’enfoncer brutalement au milieu de son dos. 

			Winter s’effondre, les genoux au sol. Le tueur laisse le couteau planté dans sa colonne vertébrale.

			La victime a le souffle coupé et tente de crier, mais ce n’est qu’un son étouffé qui fait vibrer les parois de sa gorge. Winter tente vainement de retirer la lame qui a pénétré son dos, mais la douleur est telle qu’elle n’arrive pas à bouger son bras. 

			Elle crache du sang et retrouve un peu la voix, même si son timbre a changé :

			— Sale fils de pute ! Tu… tu m’as poignardée ! 

			Le tueur s’avance et retire le couteau, ce qui arrache un cri de martyr à la victime. 

			Winter se laisse tomber contre le carrelage froid, appuyant son dos au sol pour qu’il ne la poignarde plus à cet endroit. La céramique blanche se retrouve rapidement couverte de sang. Sous la douleur lancinante, elle se tortille et tousse à nouveau, et une légère éclaboussure de sang lui retombe sur le visage. 

			— Montre… montre qui tu es… sale lâche ! 

			Le type reste debout, la surplombant sans bouger. Au bout d’un instant, il semble accéder à sa demande : il retire lentement sa capuche, suivie de son masque… 

			Winter est tétanisée. 

			Durant une longue et interminable minute, elle le supplie du regard, mais il reste glacial et ne bronche pas.

			— C’était toi, pour Judy et… Marion ? sanglote Winter. 

			Il hoche doucement la tête et elle tremble de tout son corps. 

			— Pourquoi ?! Tu… tu vas me tuer, maintenant ? 

			Il hoche à nouveau la tête. 

			— Non… non, je crois pas, je te laisserai pas…

			Le meurtrier se jette en avant pour la poignarder, mais Winter trouve la force de lui envoyer un coup de talon entre les jambes, ce qui le désarçonne quelques secondes. 

			Elle en profite pour se relever, même si l’entaille dans son dos est très profonde et saigne abondamment, et réussit à fuir par la porte de la salle de bain pour aller dans la chambre. 

			C’est peine perdue : l’agresseur lui donne un coup de pied pour qu’elle tombe, et la jeune fille est projetée contre la moquette. Il place la lame sanglante de son couteau entre ses dents et saisit les chevilles de Winter, la tirant au sol vers la salle de bain. 

			— Non ! Non, lâche-moi ! 

			Une fois qu’il est sur le carrelage souillé de sang, il empoigne les cheveux de sa victime et amène sa tête vers la cuvette des toilettes, la forçant à y plonger son visage. Toutefois, Winter use de toutes ses forces pour ne pas se noyer. 

			Elle crie de rage, puis se débat. 

			 Le tueur relève le siège de la cuvette et remet la tête de Winter devant l’eau de toilette et commence à frapper son crâne contre le siège en marbre. 

			Après quelques coups violents contre sa tête, Winter est sonnée. Alors qu’elle est sur le point de tomber sans connaissance, elle résiste. Le fait de perdre de sa force permet au meurtrier de plonger plus facilement sa bouche et son nez dans l’eau. Elle continue de se débattre jusqu’à la fin. Jusqu’à ce que les mouvements de son corps ralentissent et perdent de la rigueur, puis cessent. 

			Ce n’est qu’à ce moment qu’il lâche enfin prise et que le corps inerte de la fille se retrouve étendu sur le sol, les cheveux et le visage trempés. 

			Le type enlève le couteau d’entre ses dents et crache le sang dans sa bouche sur sa victime pour ensuite se placer devant le miroir. Il remet le masque et la capuche sur son crâne tout en prenant le temps de rincer la lame sous le robinet avant de sortir de la chambre, laissant un corps de plus sur son passage… 

			+++ 

			C’est en frottant la pointe de son arme blanche contre le mur que le tueur poursuit son chemin à travers les nombreux couloirs, cherchant toujours cette personne. 

			Il dissimule son couteau dans sa manche dès que des gens passent à côté de lui. 

			Il descend à l’étage principal, là où la fête bat son plein, et se glisse dans la foule jusqu’à rejoindre le jardin extérieur. 

			Son attention est dirigée vers la forêt, où quelques personnes s’aventurent. Il traverse donc tout le jardin jusqu’à l’orée des bois. 

			En s’enfonçant dans l’obscurité, il se retourne au son des pas d’une fille qui s’échappe en riant alors qu’un type déguisé en Edward aux mains d’argent la pourchasse. 

			Les deux complices poursuivent leur jeu en allant plus loin. 

			Le tueur est attiré par une tente un peu à l’écart. Un couple semble s’adonner à une partie de jambe en l’air. 

			Il sort son couteau et se rapproche à pas de loup. 

			Il entend la fille gémir. Pour annoncer doucement sa présence, il tourne autour de la tente, laissant son couteau glisser contre la toile, ce qui fait un bruit inquiétant. 

			Le couple cesse tout mouvement. 

			— T’as entendu ? C’était quoi ? s’inquiète une voix féminine. 

			— C’est rien, ça doit être un con venu nous déranger. Allez, concentre-toi sur moi. 

			Le bruit de baiser enfiévré recommence, suivi des soupirs de l’étudiante. 

			Le tueur se penche, fléchissant les genoux et écoutant exactement d’où proviennent les gémissements. 

			Dès qu’il repère l’endroit exact de la tête de la fille, il plante violemment son couteau dans la tente, transperçant du même coup le crâne de sa victime. 

			— Oh ! Fuck ! crie le mec à l’intérieur. Annie ?! Oh putain ! Putain de merde ! C’est quoi ça ?! 

			Il cherche à sortir sans se rhabiller, mais en se précipitant, il se prend les pieds dans l’ouverture de la porte-moustiquaire et tombe par terre. 

			Le tueur l’attend à la sortie. 

			Voyant des bottes sous son nez, le type qui essaie de s’échapper relève la tête pour voir qui est là, et il ne trouve qu’une grande silhouette noire avec un masque si sombre qu’il fait pâlir les ténèbres. 

			Alors qu’il est sur le point de se relever et de filer dans les bois, le meurtrier masqué pose une botte sur son dos pour le maintenir en place. Il saisit sa tignasse si férocement qu’il en perd ses lunettes. 

			Le type qui le surplombe tranche sa gorge si profondément qu’il en vient à détacher peu à peu la tête du reste du corps. 

			La victime n’a pas le temps de souffrir; dès que son cou est scié en deux et qu’une giclée de sang glaviote partout, il perd connaissance. La vie coule encore en lui, puisque le cœur continue de battre. À chaque contraction, une artère expulse le liquide carmin, tel un jet rythmé.   

			L’assassin relâche sa victime une fois qu’il obtient la tête décapitée de l’étudiant. Il prend le temps de placer le corps à l’intérieur de la tente aux côtés de la fille et d’en refermer l’accès. 
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			— Hé ! Castine ! Viens par là. 

			Un groupe de gens me fait signe près du feu. 

			J’ai cherché Bill et je ne le trouve nulle part. Pas même James ou les autres. Je vais vers cette bande composée de quatre filles et deux gars. Dès que j’approche, on m’offre un verre et quelqu’un verse de l’alcool dedans. 

			— Ce que t’as fait à Jamilia était le meilleur spectacle de la soirée.  

			Le groupe s’esclaffe. À croire que tout le monde attendait le moment de voir Jamilia Asselin se faire tenir tête. 

			— Elle t’avait fait quoi ? demande une belle blonde déguisée en clown sexy au corset qui fait ressortir ses seins déjà énormes.  

			— Elle a versé un verre d’urine sur ma robe…

			Le groupe regarde le bas de ma tenue qui est fraîchement lavée, mais encore mouillée. 

			— Ah… ça, je suis sûre que c’est un coup de James Falconer, marmonne une autre. 

			— Ouais, moi aussi. Depuis ton arrivée, Castine, James et Jamilia traînent ensemble, principalement pour du sexe, mais ce genre d’idée vient assurément de lui. T’en fais pas, oui, des gens n’aiment pas trop qu’une nouvelle tourne déjà autour de Bill, tout le campus pensait que c’était pour siphonner sa popularité et son argent, comme bon nombre de nanas avant toi, mais sache qu’après t’avoir vue avec lui ce soir, on voit bien dans tes yeux et dans les siens que ce qu’il y a entre vous n’est pas superficiel. 

			— Ouais, vous êtes beaux à voir, ajoute une autre. Vous formez le couple le plus canon du campus. L’important, c’est que si vous vous aimez, ne laissez personne briser ça. Vous faites des jaloux, mais ce que tu as fait à son ex démontre justement qu’il est temps que les gens mauvais soient remis à leur place. 

			— Je préfère nettement Castine à Jamilia. 

			— Mais grave ! Jamilia, c’est une princesse. Quand Bill ne répondait pas à ses caprices, elle faisait une crise. Elle contrôlait tout chez lui. 

			— Le problème avec Jamilia, poursuit une fille, c’est qu’elle utilisait Bill comme un accessoire. Il était parfait pour son image, parfait pour son compte en banque. Elle a plein de fric, mais elle utilisait celui de Bill pour tout. 

			Je regarde souvent par les portes-fenêtres du manoir, attendant que Winter me rejoigne. Je m’inquiète parce qu’elle vient de se faire jeter par Curtis, deux fois en même pas vingt-quatre heures. Je me sens coupable, car j’ai accepté sa demande de pousser Bill à convaincre Curtis d’aller la voir. 

			Je reste avec le groupe et échange avec eux. Mais au bout d’une dizaine de minutes à souvent me retourner vers la porte sans apercevoir ma coloc, je choisis d’aller voir si elle va bien :

			— Je dois vous laisser. Bonne soirée. 

			— D’accord, me dit chaleureusement une fille, on est bien contents de t’avoir rencontrée. Bienvenue à Bishop et je te souhaite une longue vie amoureuse avec Bill. C’est un type bien, il a traversé beaucoup de choses. Surtout dans la dernière année.  

			— Merci… c’est gentil. 

			« Il a traversé quoi exactement ? » me demandé-je.

			Je vide mon verre et le mets dans le feu pour ensuite me diriger vers le manoir. 

			Le foutu clown aux cheveux verts qui me tournait autour en début de soirée recommence. Il a un habit de prisonnier, mais il a plutôt l’air tout droit sorti d’un asile. Il me fout un peu les jetons. En plus, il est assez gros et grand, donc intimidant.

			Il marche à côté de moi et me sourit. Je l’ignore et continue de marcher. 

			Voyant qu’il n’a pas mon attention, il mime un visage triste qui pleure. 

			Je traverse la porte-fenêtre et me faufile entre les gens. Un mec dans la cuisine brasse une bouteille de champagne et fait éclater le bouchon. L’explosion d’alcool arrose les gens autour de lui, principalement une fille qui porte un t-shirt blanc. Les fêtards qui s’amusent à cette soirée s’agitent et une personne me bouscule. 

			Je fais attention pour qu’elle ne tombe pas et je continue d’avancer, cherchant partout Winter. Je balaye la pièce des yeux, mais toujours rien. 

			Je choisis de retourner à la chambre de Bill, à l’étage; elle n’est peut-être jamais redescendue. 

			J’emprunte le grand escalier en marbre tout en tenant le bas de ma robe rouge pour éviter de me prendre un talon dedans. 

			Il y a plusieurs couloirs et je ne suis pas sûre de la direction à prendre. Je ne me souviens plus comment Winter m’y a emmenée. Je n’ai pas fait attention aux détails. 

			Je prends à droite au premier couloir que je vois. Les murs sont décorés de portraits de famille. Je passe devant une chambre et elle attire mon attention. 

			Elle est sombre, je sens le froid se glisser sous la porte entrouverte, comme si une fenêtre était mal fermée.  

			Par curiosité, je pousse le battant pour mieux voir l’intérieur. J’essaie d’ouvrir la lumière, mais elle ne fonctionne pas. Malgré ce crépuscule, les reflets de la lune m’offrent une visibilité. Les murs sont peints en bleu, le lit qui n’a pas l’air d’avoir servi depuis des mois est recouvert d’une couette grise. 

			Je passe le pas de la porte pour m’approcher de la table de chevet et vérifier si la lampe fonctionne, mais je me heurte à un carton rempli de trophées scolaires, de médailles et de prix d’excellence. Je plonge ma main dedans pour récupérer un cadre de photo, qui semble avoir été arraché du mur, puisqu’il y a encore l’attache et un clou derrière. Sur le portrait assez récent, on y voit Howard Blair, Bill, une femme, sa mère, je crois, si je me fie aux traits du visage, et un autre jeune homme. On ne voit pas son visage, puisqu’il est rayé par un couteau ou je ne sais pas. Bill ne parle jamais de sa mère et encore moins de l’identité de ce garçon près de lui qui porte aussi fièrement l’uniforme de l’Université Bishop’s. Le carton rempli d’objets appartenant à celui qui dormait dans cette chambre est de toute évidence à jeter aux oubliettes. 

			Lorsque je me retourne vers la porte, je sursaute et échappe le cadre à mes pieds. La vitre se fracasse. Une personne se tient dans l’encadrement. 
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			— Bon sang ! Tu m’as fait peur.

			Je ramasse les bris de vitre au sol et les jette à la poubelle sous le bureau d’étude. Je remets la photo dans le carton.

			— Je suis désolée… Je cherchais Winter et je me suis perdue dans le labyrinthe de couloirs. C’est grand ici, presque autant que la Maison-Blanche du président des États-Unis. 

			Je ris nerveusement, le cœur encore battant, et je poursuis :

			— J’ai atterri ici, je n’aurais pas dû fouiller, c’est maladroit de ma part. 

			Je m’approche de lui, prête à sortir de la pièce, seulement, il me bloque le passage en restant dans l’embrasure de la porte. 

			Il approche sa main gantée de mon visage et ses doigts viennent caresser une mèche de mes cheveux. Son index se met à parcourir ma jugulaire et mon épaule dénudée et descend avec légèreté entre le galbe de mes seins, dans mon décolleté plongeant, ce qui provoque aussitôt une chair de poule. 

			— Est-ce que tu as vu Winter ? 

			Il fait un signe de négation. 

			— Tu veux bien retirer ton masque ? Avec moi, t’as pas besoin de le porter. 

			Il décline ma demande. 

			— Tu me laisses passer, alors ? 

			Il refuse. Son autre main, qui était cachée dans son dos, me montre quelque chose… Je vois une bouteille et un torchon blanc. La bouteille a l’allure d’un flacon médical brun. J’ai une petite idée de ce que c’est… 

			 — Très drôle… 

			Son petit jeu ne m’amuse pas.

			 Alors qu’il verse le liquide de sa petite bouteille sur son torchon, je me faufile aussi agilement qu’une souris fuyant un prédateur dans l’infime espace entre lui et le cadre pour sortir de la pièce. 

			Il réagit, tentant de m’attraper au passage. Je laisse échapper un cri de surprise. 

			C’est quoi ce bordel ?! 

			Il m’agrippe et essaie de m’emprisonner dans ses bras pour plaquer son chloroforme sur mon visage; je lui envoie un coup de genou entre les jambes et il se rétracte. 

			Quelques secondes s’offrent à moi pour fuir. 

			Je détale dans le couloir. 

			Le bruit de mes talons résonne, mais peu importe où je vais, il va entendre mes pas. 

			Je ne sais plus trop qui est sous ce masque, mais je ne resterai pas une minute de plus ici !

			Je cours à travers les couloirs du manoir, croisant pièce après pièce sans jamais trouver les marches qui mènent à l’entrée principale. 

			J’aboutis dans le bureau d’Howard. Il y a un foyer, des canapés partout, des murs recouverts de bibliothèques et un immense bureau en chêne brun. Il y a des têtes d’animaux empaillées au-dessus du manteau de cheminée. 

			Il y a une porte au fond de la pièce, je l’ouvre pour faire croire que j’ai changé de pièce, mais je vais plutôt me cacher derrière un des canapés. 

			Mon cœur cogne violemment dans ma poitrine. Je manque de souffle, comme si la peur me saisissait. 

			Ce taré qui s’amuse à me pourchasser entre dans la pièce. Je peux voir ses bottes sous le canapé, lorsqu’il traverse le bureau lentement. 

			Il semble se diriger vers la porte ouverte au fond de la pièce. J’ai réussi à le berner. Alors qu’il disparaît, je sors de ma cachette. Dès que je fais un pas en avant, mon talon marche sur ma traîne et je tombe à genoux sur le tapis devant le foyer en accrochant au passage la table basse. 

			Le bruit est tel que le type revient sur ses pas et me voit au beau milieu de la pièce. 

			Je me relève, ramasse le bas de ma fichue robe et fuis le plus vite possible ! Ce malade fonce vers moi comme si sa vie en dépendait ! Dès que je franchis la porte du bureau, je suis sur le point de la fermer juste à temps, mais il charge dedans si brutalement que je suis propulsée au sol !

			J’essaie de me relever, mais il saisit ma cheville et me tire vers lui !

			— Lâche-moi, sale con ! crié-je en me débattant férocement et en tentant de lui envoyer des coups de talon.

			Mes coups l’empêchent d’approcher ses mains de mon visage et de me fourrer son chloroforme sur le nez. 

			Je lui envoie mon talon dans la clavicule lorsqu’il ose se pencher en avant et, pris de douleur, il cesse toute attaque pour grogner et battre en retraite. 

			J’en profite pour me relever et m’éclipse loin de lui. Je reprends la course dans les couloirs, essayant de retrouver mon chemin pour rejoindre la fête. Je regarde plusieurs fois au-dessus de mon épaule : le type n’est pas là. 

			J’essaie de reconnaître les portraits au mur pour m’aider à savoir si je dois prendre à gauche pour trouver le grand escalier. 

			Mais lorsque je tourne le coin, je percute quelqu’un ! 

			Cette personne me saisit, plaque mon dos contre son torse, et un torchon se presse sur mon nez et ma bouche. Je retiens ma respiration pour ne pas inhaler les vapeurs. Toutefois, au bout de quelques secondes à me débattre férocement tout en tentant de ne pas humer ce produit toxique qui fait naître des larmes dans mes yeux, je finis par inspirer un peu. 

			L’odeur est si forte qu’elle engourdit mes muscles. La seconde inspiration détend mon corps, et la suivante rend mes paupières lourdes. Je voudrais cesser de respirer, mais mes poumons réclament de l’air et me forcent à inspirer avec force. L’effluve m’anesthésie comme une bonne dose de morphine, et ma tête tombe vers l’arrière contre l’épaule du type. Mon corps devient lourd, il doit me supporter pour éviter que je tombe et m’affale par terre. 

			Je sens le torchon se retirer de mon visage une fois que je m’endors et que je n’ai plus aucun contrôle sur mon propre corps ni mon esprit. J’essaie tout de même de me réveiller et de réagir, mais rien ne se passe. 

			La dernière chose que je sens, ce sont des mains qui attrapent mes jambes pour me porter dans ses bras. Ensuite, c’est le néant… 

			+++

			Je bats doucement des paupières. L’image qui apparaît à travers mes cils est brouillée. J’ai encore l’odeur du chloroforme imprégnée sur mon visage. 

			Mon corps est légèrement engourdi, mais je retrouve rapidement mes sens et de plus en plus de force à chaque seconde qui s’écoule. 

			Lorsque ma vision devient plus claire, j’examine mon corps, m’assurant que j’ai toujours ma robe et qu’on ne m’a pas touchée. Une fois rassurée, j’observe la pièce. Il fait sombre et froid, mais je reconnais la chambre bleue, celle laissée à l’abandon que j’ai inspectée plus tôt.  

			Je suis étendue sur la couette grise. La fenêtre est entrouverte et la température du mois d’octobre se glisse dans la pièce. Il y a un blouson de l’équipe de football sur la chaise du bureau. Un parfum plane dans l’air ; je pense le reconnaître. Je ne suis pas certaine que ça me rassure. Le reflet de la lune traverse la vitre qui mène au jardin, là où il y a la fête. Par contre, je n’entends aucun bruit, aucune musique. 

			Je ne saisis pas bien ce qui vient de se passer; pourquoi m’avoir fait ça ? Pourquoi suis-je ici ? Tant de questions me traversent l’esprit, mais la seule chose qui m’importe est de sortir d’ici. 

			Je me lève et dès que j’ai un pied au sol, je chancelle et dois prendre appui sur le montant du lit. Ma tête tourne. Mes muscles sont encore affaiblis. Ma vision se brouille par moment. 

			C’est quoi ce délire, qu’est-ce qui se passe ?!

			Je marche avec difficulté jusqu’à la porte. Je mets ma main sur la poignée, mais elle ne s’ouvre pas. Comme si on m’avait enfermée là… 

			Je frappe dans la porte et lâche un cri d’une voix forte :

			— Y’a quelqu’un ?! Hey ! Ouvrez-moi ! 

			Je force la poignée et toque à nouveau dans la porte. J’appuie ensuite mon oreille contre la surface et tente d’écouter. 

			Si une personne passe par là, elle pourrait m’aider, mais je n’entends rien du tout. 

			Si j’ouvre grand la fenêtre, je pourrais passer la tête au travers et crier aux gens en bas de venir m’aider. 

			Seulement, en soulevant la fenêtre vers le haut et en jetant un œil dehors, je découvre que c’est désert. 

			Le feu dans le jardin du manoir est presque éteint, il ne reste qu’une braise fumante.  

			— Il y a quelqu’un ?! 

			Mais où est passé tout le monde ?! 

			Je passe en examen mon corps afin de vérifier qu’on ne m’a rien fait, même si je ne sens pas qu’on m’a touchée. Mais ne pas être sûre à cent pour cent est une des pires sensations. Savoir que j’ai été vulnérable et à la merci de quelqu’un sans pouvoir rien y faire et n’en avoir aucun souvenir. 

			Je commence à fouiller dans les tiroirs du bureau, à la recherche de quelque chose pour crocheter la serrure ou à enfoncer dans le minuscule trou. Mais il n’y a rien, et l’obscurité rend la recherche difficile. La lampe ne s’ouvre pas, la lumière au plafond non plus. Je tombe sur une montre qui affiche 3 h du matin. 

			Trois heures… j’ai été sans connaissance aussi longtemps ?! La fête est terminée, tout le monde est parti ? Il doit bien rester des gens qui sont dans les tentes dans la forêt. Ma seule issue pour m’échapper est la fenêtre. Mais l’étage est vraiment haut. 

			J’approche de la fenêtre, l’ouvre encore un peu plus et regarde en bas. Je dois marcher sur le toit et trouver un moyen de descendre. Je pourrais directement sauter dans la piscine pour éviter de me faire mal, mais elle est dégueulasse. Je vais éviter. 

			J’enlève d’abord mes souliers pour éviter de marcher sur le toit avec des talons, sinon je vais tomber. 

			Je passe une jambe, puis l’autre par la fenêtre, posant mes pieds nus sur la surface rugueuse du toit et me mets à genoux pour avancer sans tomber en bas. C’est haut. Plus qu’une maison standard. 

			J’ai du mal à continuer avec ma robe qui s’écorche contre la toiture. 

			J’inspecte le meilleur endroit pour descendre, mais je ne vois rien qui puisse m’épargner de sauter jusque sur la surface en pavé uni tout autour de la piscine. 

			J’entends du bruit derrière moi. Jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule, je vois le type déguisé avec son masque regarder par la fenêtre. 

			Je fige. 

			En voyant que je m’évade, il s’active pour passer à travers la fenêtre. 

			Je me relève pour courir sur la toiture, mais mon pied marche sur ma putain de traîne et je tombe à quatre pattes près du bord. Mon genou tombe dans le vide et tout mon corps bascule. Je veux m’accrocher à la gouttière qui émet un bruit inquiétant, après quoi elle cède et je tombe en bas !

			Mon dos percute le sol en pavé et me coupe la respiration. Pendant de longues secondes, je n’arrive plus à respirer et je suis paralysée sur place. 

			Je vois la fenêtre en haut et le type masqué a disparu. Eh merde ! Il va traverser le manoir pour venir me rejoindre dehors. 

			Je roule contre le sol rugueux, empoigne le bas de la robe et me redresse. Mon souffle revient enfin. C’est les pieds nus que je détale tout le long du manoir pour regagner le parking.

			Mes mains tremblent, mon cœur se déchaîne. On dirait que je suis dans un mauvais rêve et que je n’arrive pas à me réveiller.

			Arrivée au parking, je constate que la Bentley grise de Winter est là. Quelqu’un a balancé une citrouille dessus; elle est couverte de morceaux éclatés et une vitre est brisée. 

			J’ouvre la portière en regardant autour de moi, craignant que ce malade surgisse de l’ombre. 

			Me glissant derrière le volant, je referme doucement. Je cherche les clés dans la voiture, me souvenant vaguement que Winter m’a dit les avoir laissées dans le pare-soleil. Dès que j’abaisse le panneau, elles tombent sur moi. 

			À la seconde où j’enfonce les clés dans le contact, les pleins phares s’allument, le jet de lumière directement sur le manoir !

			— Non, non, non ! Éteins-toi !

			Paniquée et effrayée, j’effleure de mes doigts tous les boutons autour du volant, essayant de trouver celui qui permet d’éteindre les phares, mais j’accroche celui pour les essuie-glaces et ils se mettent à racler le pare-brise à une vitesse fulgurante. 

			J’arrive à les ralentir, mais ils ne s’arrêtent pas complètement. 

			Lorsque je relève les yeux du volant, je me retrouve tétanisée. 

			Une silhouette est plantée en plein milieu du parking, en face du véhicule ; les phares sont braqués sur lui. Il m’a trouvée. 

			Je plisse les yeux, voyant au loin une seconde personne sortir du manoir. Une fille… portant une robe noire. Ses cheveux coupés au carré aux épaules sont blonds. 

			Oh bon sang… c’est Winter !

			Mais une minute… elle marche avec difficulté. Son visage est blême, ses cheveux trempés. Plus elle approche des phares, plus j’aperçois le sang qui coule sur son visage. Elle marche, traînant des pieds, et son corps est sans tonus, comme si on lui avait planté quelque chose dans le dos. Elle a l’air d’être revenue d’entre les morts… 

			Dès que je cesse de la fixer, mes yeux tombent sur le type devant ma voiture. Il va lui faire du mal. 

			À la seconde où elle s’approche de sa voiture, je sors pour la mettre en garde de ce type, mais elle me lance d’emblée :

			— Cast… Fuis ! Il va… il va te tuer… Je sais qui c’est… c’est… 

			Le type, qui ne bougeait pas, pivote et se jette sur elle, plantant quelque chose dans la poitrine de Winter. 

			— Winter ! 

			Je me précipite vers elle pour aller l’aider et le type tire sur le couteau planté dans le corps de mon amie, écroulée au sol, en train de mourir, et se tourne vers moi, braquant sa lame sanglante. 

			Je retourne à la voiture alors que le tueur se dirige vers moi.

			Il saisit la poignée de la portière, mais je verrouille au même moment !

			Il cogne la pointe de son couteau contre la vitre. 

			— Pas Winter ! 

			Il hoche la tête. 

			— Non ! Non, arrête ! 

			L’assassin retourne vers Winter qui se bat pour survivre, rampant dans le parking pour se mettre à l’abri, mais le tueur la poignarde une fois, puis deux et trois fois et… je n’arrive plus à compter. Il la poignarde à maintes reprises dans le dos jusqu’à ce qu’elle cesse de bouger. 

			J’enfonce la clé dans le contact, cependant, le moteur ne démarre pas. J’essaie encore et encore. 

			Soudain, un bruit de liquide qui coule sur le pare-brise se fait entendre… Je relève la tête, plisse les yeux… C’est du sang… qui semble provenir de la branche juste au-dessus du véhicule. Soudain, quelque chose tombe sur le toit de la voiture. Je sursaute au son brutal de la tôle qui renfonce au-dessus de ma tête. Je sais qu’un arbre surplombe la caisse, je pense d’abord à une branche qui s’est cassée. 

			Jusqu’à ce que je voie un corps glisser sur le pare-brise, laissant une mare de sang ensevelir toute la vitre. 

			Je reste sous le choc, bouche bée, voyant un corps sans tête, mais je reconnais les lambeaux de la robe rouge : il s’agit de Jamilia Asselin. 

			J’ouvre alors en quatrième vitesse la portière et file à toute allure dans les bois. 



			



[image: ]- 14 -

			La vaste forêt entoure le manoir Blair. Je ne sais pas dans quelle direction je vais, mais je fonce dans l’obscurité de la nuit sans me retourner. 

			À quelques reprises, je dois prendre appui sur un arbre pour ne pas vaciller et tomber. Mes pieds me font un mal de chien. Le chloroforme agit encore un peu sur moi. À quelques reprises, j’ai la vision qui s’embrouille. Un brouillard tapisse le sol et je sens des gouttes d’eau tomber sur moi. Les branches d’arbres sont recouvertes d’eau de pluie. Et cette eau contre ma peau est glaciale. 

			Je ne vois pas grand-chose devant moi, si ce n’est la lueur de la lune qui me guide sur un chemin à peine éclairé. Si les arbres n’avaient pas perdu quelques feuilles, la lune ne pourrait pas m’éclairer. 

			Mes cheveux me collent au visage quand je cours. 

			Une branche m’érafle le pied et je dois m’arrêter le temps de masser la blessure. 

			J’appuie mon dos contre l’écorce d’un arbre. 

			Je n’arrive pas à croire que Winter vient de se faire tuer et que le corps sans tête de Jamilia était dans l’arbre au-dessus de la voiture. Je dois me réveiller de ce cauchemar. 

			Je gifle mon visage pour me ramener à la réalité. J’ai vraiment l’impression que je suis en train de rêver et ça me perturbe. Mes capacités sont réduites et c’est la panique générale dans ma tête. 

			Je ne comprends pas ce qui se passe. J’essaie de me repasser les événements, mais aucune explication ne me vient. 

			Les mêmes questions tournent en boucle : qui et pourquoi ? Que va-t-il m’arriver ? Où trouver de l’aide ?

			Peut-être que si j’essaie de revenir aux bâtiments universitaires à travers la forêt, je sortirai de ce merdier. Mais la question est : où suis-je ? Vais-je dans la bonne direction ou à sens inverse ?!

			Je voudrais bien crier « Bill, où es-tu ?! », mais je guiderais le meurtrier vers moi. Reste que je me demande où est passé tout le monde ! Du moins, ceux qui ne se sont pas fait tuer. 

			Le croassement d’un corbeau dans un arbre me fait sursauter. 

			Je reprends ma fuite, serpentant entre les conifères. 

			Or, mes pieds heurtent quelque chose de mou et de poisseux. Je m’affale de tout mon long contre les feuilles et les racines mouillées. 

			Je me retourne pour voir ce que c’est. 

			Il y a une odeur fétide qui me donne envie de vomir. 

			Je tâte avec ma main et décèle d’abord un corps… Un corps inerte. 

			Je me rapproche et reconnais le déguisement noir ainsi que le masque du boys club. 

			C’est avec les mains tremblantes que j’inspecte ce qui lui est arrivé. Au niveau du ventre, il y a un énorme trou béant d’où jaillissent ses entrailles. L’odeur infecte et insoutenable provient du contenu de son estomac près de sa clavicule. 

			Je retire immédiatement mes mains et les essuie avec dédain. Une violente envie de gerber s’empare de moi. Je me retourne pour vomir, mais rien ne sort. 

			Je prends une branche cassée par terre sous les feuilles mortes et écarte son estomac près de son cou pour retirer le masque et voir qui vient de se faire éventrer sauvagement de manière barbare. 

			J’enlève le masque, et le visage qui s’offre à moi est celui de Jensen, le Congolais super costaud… 

			J’entends une branche craquer quelque part derrière moi. Je me lève d’emblée et me cache derrière un arbre. Quelqu’un approche. 

			J’observe discrètement les coins d’ombre et je repère une silhouette. Plus elle vient à proximité, plus je change d’arbre pour tenter de l’éviter. L’individu ne voit pas le corps par terre. Au moment de changer encore d’arbre, mon pied s’enfonce dans une racine pourrie et ma cheville se tord.  

			Je perds l’équilibre et, lorsque je lâche un petit cri de douleur, le type me trouve instantanément. 

			Fais chier ! 

			J’attrape ma traîne et file aussi vite que je peux. Il va si vite qu’il va me rattraper ! 

			D’un coup, je me retrouve sortie de la forêt, courant dans une clairière où je suis à découvert. Il y a une sorte de grange peinte en rouge. Je me dirige vers elle. Toutefois, je ne l’ai pas vue dans l’ombre, je fonce droit sur une clôture en bois de style campagne avec des fils barbelés qui délimite le domaine.

			Je passe par-dessus et les lames me coupent la peau des jambes au passage. Ma robe se retrouve coincée dans les morceaux de métal rouillé. Je tire dessus, me dépêchant pour que le type masqué ne me chope pas et que je ne termine pas comme Jensen, Winter ou Jamilia !

			Je tire si fort que je perds tout le bas de ma robe. En me relevant, il ne reste que des lambeaux de tissu qui pendent. Je fonce pieds nus à travers l’herbe mouillée et glacée, mais je sens qu’on me percute dans le dos, me plaquant face contre terre. 

			Un couteau se glisse sous ma gorge pour m’inciter à ne pas résister. J’ai beau tout essayer, mon corps est oppressé par le sien. 

			Est-ce James, Curtis, John, Henley, Rowan ?!

			Je crie, me débats avec conviction, mais sa lame sous la gorge se presse et me coupe. 

			Je sens l’une de ses mains gantées remonter vers l’arrière de ma cuisse jusqu’à mes fesses. 

			Puisque je suis sans culotte, il trouve accès facilement à mon entrejambe, et l’horreur se produit : je sens ses doigts s’enfoncer dans ma chair. J’expulse un gémissement de douleur. Je le sens se frotter contre moi en même temps. Son sexe tendu sous son pantalon presse ma cuisse gelée.  

			Il se prépare à me pénétrer : après avoir retiré ses doigts, je le sens relever le bas de sa toge, ouvrir sa braguette et son gland s’appuie férocement contre mes fesses. Son couteau coupe légèrement la peau sous mon menton. Je dois tourner la tête pour éviter une nouvelle blessure. 

			Je serre les dents et des larmes de rage, remplies de venin, me montent aux yeux. La main qui ne tient pas son couteau maîtrise mes poignets dans mon dos. 

			La furie traverse mon corps tout entier, telle une décharge d’adrénaline puissante et violente. Avec toute la force du monde, j’arrive à libérer un de mes bras et je lui envoie un coup de coude dans le cou au niveau de la pomme d’Adam. 

			Je réussis à me retourner face à lui et à le frapper de toutes parts. Il roule sur le côté, désarçonné. Alors qu’il s’étouffe dans une quinte de toux, je lui arrache son couteau des mains et file vers la grange rouge !

			Durant une nanoseconde, mon corps est pris d’un violent soubresaut et j’ai envie de m’arrêter un moment pour vomir, mais je continue de traverser la clairière. J’ai eu le sentiment de me revoir, enfant, alors que mon père était sur moi et m’agressait. 

			J’arrive enfin à la petite grange rouge pourrie qui tombe en ruine. 

			Il y a une seule fenêtre et à travers la poussière, je peux voir des outils à l’intérieur et une table pour couper du bois. Je contourne rapidement le petit bâtiment abandonné et trouve la porte en bois décomposée et moisie. Je force la penture pour qu’elle s’ouvre, comme si cela faisait des années qu’elle n’avait pas été ouverte, et me cache à l’intérieur. 

			Je positionne mon dos contre le mur et garde le couteau contre ma poitrine, prête à le planter quand il arrivera. 

			Vais-je vraiment le tuer ? Je dois le faire. 

			C’est lui ou moi. 

			Je vois une ombre passer devant la fenêtre. Il fait si noir à l’intérieur qu’il ne peut pas me voir où je suis. 

			J’entends des pas à travers le bois ébréché. 

			Mes doigts se resserrent autour du manche du couteau quand je vois qu’il se rapproche encore. D’un coup d’œil au-dessus de mon épaule, je constate dans une brèche de planches pourries qu’il se tient devant la porte. 

			Il ouvre la porte. Mon couteau fend l’air pour atteindre son torse, mais au lieu de cela, le type s’est penché avant de rentrer, l’évitant, et il saisit mes jambes pour me faire tomber. Dès que mon dos percute le sol, il appuie sa botte contre mon poignet et, machinalement, ma main s’ouvre, lui offrant son couteau. 

			Il m’empoigne ensuite à la gorge avec une seule main, m’obligeant à me relever. Dès que je suis sur pied, il me pousse contre la table et certains outils et planches de bois tombent par terre. 

			— Laisse-moi ! craché-je.  

			Il me reprend par la gorge, me couche dos contre la surface de la table et écarte mes genoux. 

			La pointe de sa lame vise mon œsophage. Il lui suffit d’appuyer et je me retrouve avec une lame de cinq pouces dans la trachée. 

			Alors qu’il est penché sur moi, avec son déguisement et son masque à deux doigts de mon visage, j’essaie de le lui retirer, mais il presse sa lame, ce qui me coupe aussitôt. 

			Mes yeux repèrent une gouge en fer, servant à sculpter le bois. 

			Je m’en empare subtilement, sans qu’il voie mes doigts agir. 

			Alors qu’il se concentre à ouvrir sa braguette sous sa toge, je plante le côté concave et coupant de la gouge dans son dos. 

			 Il se tortille et grogne de douleur. Je le pousse puissamment avec mes pieds au niveau de ses épaules et il recule vivement, tombant à la renverse après avoir marché sur un outil. 

			Je saute en bas de la table, attrape la pelle en métal par terre et le frappe de toutes mes forces à la tête.

			Je lui inflige la même chose une seconde fois, mais sur sa main qui tient le couteau. La pelle de métal lui paralyse les doigts un moment. Je continue de l’assommer à la tête ; j’entends presque l’os du crâne céder. Je frappe le masque, sachant que j’éclate assurément son visage derrière. Les coups sont d’une telle violence qu’il ne réagit plus. 

			— Faut pas t’en prendre à moi, pauvre con ! Trop de gens me sous-estiment !

			J’envoie le coup de grâce : le bruit du métal résonne dans la grange. Si le type survit… ce serait un miracle. 

			Son corps tombe sur le côté, tête au sol. Du sang s’écoule de sous son masque et crée une petite mare sombre qui s’étend un peu plus chaque seconde. 

			Je prends son pouls à son poignet. Il n’y a plus rien. Ma respiration est rapide. Mon corps est gorgé d’adrénaline. Je contemple un moment le type, constatant que je viens de le tuer… 

			Je laisse tomber la lourde pelle qui cause un torrent de bruit. 

			Qu’est-ce que je fais ? 

			Je cache le corps ? Je viens de tuer… 

			Non… non… Qu’est-ce que je raconte ? Je dois m’en aller. Je ne reste pas là. 

			Je sors de la grange et je n’ai qu’une envie : trouver quelqu’un, un survivant, n’importe qui. 

			Toutefois, je stoppe net après quelques pas de course et me retourne pour observer la grange rouge…

			Et si… si je prenais juste une minute pour voir qui c’est ? 

			Je dois savoir qui j’ai tué, qui s’amuse dans les bois et qui allait me violer et peut-être même me tuer juste après !

			Je retourne sur les lieux du crime, mais d’un pas hésitant. Comme si je n’avais pas le droit d’y retourner. Comme si c’était morbide d’avoir tripoté un mort… 

			 J’entre dans le bâtiment… 

			Je me place devant mon violeur, fléchis lentement les genoux et fais attention pour que mes pieds ne touchent pas au sang sur le sol. Son masque est tourné vers moi. Je ne vois pas ses yeux à travers le voile sombre. Mais on dirait que ce maniaque m’observe, même s’il n’a plus aucun signe de vie. 

			Ma main se rapproche du masque. 

			Je touche enfin le tissu de la capuche et je la retire lentement… 
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			Je dévale à toute allure à travers la forêt. Au bout de plusieurs minutes, je m’arrête. Étant perdue, je ne sais plus où je vais.  

			J’ai aussi l’esprit qui tambourine. J’ai les images de moi en train de tuer. Mais c’est bien, non ? Je veux dire, s’il a tué Winter, Jamilia et Jensen ? Il devait mourir… J’allais finir comme eux si je ne faisais rien. 

			J’ai fait ce qu’il fallait…

			J’ai fait… ce qu’il fallait… me répété-je pour me convaincre que tuer était la seule manière de l’arrêter. 

			J’ai la peau moite, j’ai chaud, et le froid d’automne ne me soulage pas. 

			Je découvre une tente où un pied dépasse de l’ouverture. Il y a aussi un trou avec du sang et quelque chose qui ressemble à des cheveux qui traverse la toile ainsi que de milliers de gouttelettes sombres.  

			C’est avec méfiance que je m’approche. 

			J’observe l’entrée de la tente et… deux corps complètement nus se présentent devant moi. Ceux d’une fille et d’un gars. Ils ont été tués alors qu’ils baisaient. Mon pied marche sur un bout de vitre, un verre de lunette. J’observe le visage du gars qui a la tête décapitée et positionnée sur son dos. Même si ses traits sont plissés et morbides, je reconnais John Norris… 

			Je me retourne vivement pour ne plus voir cette scène effroyable. 

			J’inspecte tous les coins sombres autour de moi, restant à l’affût d’un mouvement. Pourtant, j’ai éliminé le tueur. 

			Ou alors le présumé tueur… 

			Je m’éloigne de la tente. Je sais que je ne suis pas très loin de la cour du manoir, mais je ne souhaite pas particulièrement sortir des bois pour être à découvert dans le jardin, alors je reste tapie dans l’ombre. 

			Tout à coup, j’entends des pas. 

			Ne sachant pas où fuir et n’étant pas armée pour me défendre ni assez en forme pour courir encore quelques mètres, je relève la tête et inspecte l’arbre. Je pourrais essayer de monter et de me percher sur une branche. 

			Je rassemble mes forces et commence à grimper. 

			Trois tentatives ratées avant que j’y arrive enfin. 

			Je finis par me hisser sur une énorme branche solide et à une bonne hauteur, assez pour voir ce qui se passe, mais dissimulée dans l’obscurité totale pour que personne ne me voie. 

			Je fléchis les genoux, me tiens au tronc et regarde en bas. 

			Il passe deux longues minutes avant que je voie une personne, puis deux, passer près de l’arbre où je me trouve. 

			Ils s’arrêtent tout près. 

			Tous deux portent un masque. 

			J’entends un murmure, mais il n’est pas assez clair, à cause du masque, pour que je décèle de qui il s’agit :

			— Faut pas qu’elle quitte le domaine. 

			— Elle n’y arrivera pas. Elle est perdue quelque part dans les bois. On va la débusquer bien avant qu’elle trouve un moyen de s’échapper. 

			— T’as vu James ? 

			— Non. 

			— Bill ? 

			— Nan… 

			— Bah, tant mieux. Vaut mieux attraper la précieuse à Bill avant que les autres la trouvent. C’est qu’une petite conne, je ne peux pas croire qu’on n’arrive pas à mettre la main dessus. Elle nous glisse entre les doigts comme une anguille de merde. 

			— C’est qu’une question de temps, Henley, ça viendra. Sois patient. Elle se laisse désirer, c’est bon, ça augmente le désir pendant la chasse. Ce sera meilleur pour nous.   

			Je plisse les yeux, comme si ça pouvait m’aider à mieux entendre. Il s’agit de Curtis, et l’autre c’est Henley Russel. 

			Je sais que c’est Curtis, non pas grâce à sa voix, mais bien parce qu’il relève son masque le temps de fumer son herbe. Il s’allume un joint et l’odeur rejoint mes narines. 

			— Moi, je ne le sens pas, ça va pas le faire. Pas ce coup-ci, ronchonne Henley. 

			— Putain, mon pote, détends-toi, t’es trop stressé. On l’aura. Tiens, fume un peu, ça va te faire du bien. 

			Henley enlève à son tour son masque. Je peux voir son crâne rasé et sa main qui s’empare du joint. 

			— Cette salope a saboté toute la tradition, lance Henley en expirant sa fumée. Oh, putain, j’ai une sale envie de pisser, prends ça. 

			Henley tend le joint à son acolyte et s’approche dangereusement de mon arbre. J’essaie de rester silencieuse. 

			En baissant les yeux, je le vois jeter son masque par terre, relever la toge noire de son déguisement et déboutonner son pantalon. 

			Il commence à uriner contre l’arbre et fait voler son jet un peu partout en marmonnant :

			— Je te jure, quand je vais en avoir fini avec elle et son petit cul bien serré, elle ne pourra plus s’asseoir pendant des semaines. Tu te souviens de la nana qui m’avait accompagné à la dernière fête d’Halloween ? Andréa. 

			— Comment je pourrais l’oublier ? 

			— Oh putain qu’elle était chaude. J’avais bien choisi la fille. On a glissé un GHB dans son verre, elle s’est ensuite effondrée dans les toilettes. Vers 1 h du matin, tout le monde est parti, j’avais qu’une envie : me la faire. Je repense encore à son corps inerte qu’on a posé sur le grand canapé blanc du manoir pour abuser d’elle. On l’a mise toute nue et on l’a violée par tous les trous. 

			Le mec qui a terminé de pisser commence à se caresser la queue et, témoin des propos de ce viol, je n’ai qu’une envie et c’est de sauter sur lui et de le tuer. 

			Mais une chose fait monter l’adrénaline dans mon sang. Quand il dit « on », qui inclut-il exactement ?! Est-ce seulement Henley et Curtis ?

			— Elle était si serrée de l’anus que je lui ai déchiré un peu le passage. Toi, tu l’as prise en même temps par devant. Les deux bites en elle, c’était torride. Jensen a fourré sa grosse queue congolaise dans la bouche d’Andréa, la vue était franchement bandante. J’adore cette tradition de viol collectif après la fête d’Halloween. Chacun son tour, chaque année, l’un de nous choisit la nana. Elle n’en a aucun souvenir. Elle ne pourrait pas identifier qui a fait ça, on porte toujours des masques à Halloween. Et elles sont toujours sans connaissance de toute façon. Exceptée Castine… Elle est éveillée, mais tellement pauvre, sans amis et sans famille que si elle nous identifie ou qu’on la viole alors qu’elle est consciente, elle ne portera jamais plainte contre le boys club, elle n’a aucune chance en cour, comme toutes les autres d’ailleurs. Ce sera sa parole contre la nôtre. Et personne ne veut affronter les nombreux avocats de Bill Blair. Parce que lui, il est notre bouclier. Mais tant qu’elle ne peut pas nous identifier, je pense que ça va… hein ?

			— Henley, on a des masques. Elle saura jamais de qui il s’agit. 

			— Fuck, je dois arrêter de me branler, je vais jouir. Je préfère attendre de la sodomiser, je vais pouvoir remplir son cul de foutre. Ça fait deux semaines que j’ai pas éjaculé, t’imagine ? J’ai plein d’érections, je me masturbe, mais je ne jouis pas. Je fais des réserves, juste pour lui en foutre plein le cul. Tu devrais voir la grosseur de mes couilles. 

			Henley se retourne pour lui montrer, et Curtis lui lance son mégot de joint terminé. 

			— T’es con ! Toi et tes grosses couilles bleues. Sérieux, je sais pas ce que t’aimes dans la sodomie. 

			— Entre la chatte et l’anus, moi je prends son petit cul n’importe quand. C’est tellement serré, tu devrais essayer. 

			— Sans façon, je préfère le classique, le vagin est bien confortable. 

			Les deux se mettent à rire comme des débiles profonds, comme si c’était une discussion autour d’un repas de Noël en famille qui portait sur la préférence de la cuisson de la dinde. 

			Quelque chose chatouille mon index. Mais je ne vois pas dans le noir. J’enlève ma main et perds aussitôt l’équilibre. Je m’accroche à l’arbre à nouveau. 

			Le bruit semble attirer leur attention. Ils ont arrêté de parler et remettent leur masque. 

			À nouveau, quelque chose me chatouille, mais ça se promène le long de mon bras et ça vient se nicher dans mon cou. 

			J’essaie de bouger un peu mes cheveux pour faire partir l’insecte, mais il se promène maintenant sur mon menton et un frisson me parcourt l’échine jusqu’à la nuque. 

			C’est une araignée. 

			J’essaie de l’enlever avec une main, mais elle se déplace rapidement et plonge dans mon buste. 

			J’ai envie de hurler. Je me retiens le temps que les deux mecs aillent plus loin. 

			Dès que je ne les vois plus, je me mets debout sur la branche et j’essaie de faire sortir l’araignée qui se promène dans ma robe. 

			En bougeant un peu trop, mon pied glisse sur le bord de la branche et en deux temps, trois mouvements, j’atterris en bas de l’arbre. 

			En tombant dans les feuilles humides, je sens un caillou rentrer dans mes omoplates. 

			L’araignée s’échappe enfin de mon buste et disparaît. 

			Avant de me relever, je fige. Deux silhouettes me surplombent, puis deux paires de bras m’attrapent pour me remettre sur pied.
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			— Quand la chance te tombe du ciel ! piaille Henley Russel.

			Avec leur capuche et leur masque, je ne les vois pas, mais je distingue bien leur voix. 

			Curtis me tient les bras dans le dos et Henley se campe devant moi. Il rapproche son masque de ma figure et je l’entends humer :

			— Ça sent la peur. T’es effrayée par nous, beauté ? 

			— C’est drôle, moi je sens déjà l’odeur infecte de tes entrailles lorsque je te les ferai bouffer.   

			— Oh… t’as entendu, Curtis ? On est tombés sur une fille qui a de l’humour et qui a envie de jouer. 

			Son index touche le dessous de mon menton pour m’inciter à le regarder, mais je détourne la tête pour qu’il ne me touche pas. 

			— On te fera aucun mal. Que des choses agréables. 

			— Laisse-moi en douter… 

			— T’as entendu tout ce qu’on a dit sur Andréa, pas vrai ? Mais sache que si tu es sage, Cast, tu ne souffriras pas. Ça peut bien se passer, comme ça peut très mal se passer. À toi de voir si tu nous résistes ou si t’es docile.  

			— Ah ouais ? Alors c’est quoi ? Une espèce de jeu tordu entre vous ? Qui participe à la traque d’une fille dans vos foutues fêtes d’Halloween ? 

			— Si je te dis qui y joue, on devra te tuer… 

			Les deux s’esclaffent à l’unisson. 

			— Alors, qu’est-ce que tu attends ? J’ai vu vos visages. 

			— Voyons, beauté. On s’en fout royalement et tu as sûrement déjà une petite idée des personnes qui composent le club privé. Quoi qu’on te fasse ce soir, aucun d’entre nous ne te craint, car t’as pas les moyens de te payer un avocat. T’as pas d’amis, pas de famille, pas de témoins. Ta parole contre la nôtre ne pèse pas lourd. Ça n’a rien de personnel, Castine. C’est juste la tradition. Le cercle de l’élite fait ça aux filles depuis des générations. Avant toi, on n’a jamais eu de soucis. Elles ont toutes été droguées avant de tomber sans connaissance. On bandait leurs yeux et on attachait leurs poignets, parfois on les sanglait à un lit au cas où elles reviendraient à elles. Tout est fait avec précaution. Mais toi… toi, Cast… Je ne sais pas pourquoi James n’a pas mis le GHB dans ton verre, comme il aurait dû. Pourtant, il a réussi à avoir un moment seul avec toi. Je vous ai vus. 

			Je repense à James Falconer qui me suivait à la soirée et qui se rapprochait constamment de moi. Il m’insultait. Par la suite, il a joué la carte du mec jaloux de tout ce que Bill possède et voulait qu’on s’amuse alors qu’on était à l’écart des autres. C’était pour glisser une drogue dans mon verre. Il a probablement réussi sans que je m’en aperçoive. Or, je lui ai jeté mon verre à la figure juste après et j’ai filé. 

			Mais quelqu’un m’a endormie au chloroforme, et ces tarés devant moi n’ont pas l’air d’être au courant.  

			Je ne sais pas qui participe à ces jeux pervers, mais ils n’ont pas l’air de suivre leur plan. Certains semblent agir seuls… 

			Pas une seule seconde je pense que Bill Blair pourrait être impliqué, même si je ne sais pas où il est depuis un long moment déjà. Avec les cadavres qui s’accumulent, j’espère surtout ne pas tomber sur le sien. Mais une question me taraude. Même si je ne veux pas parler avec eux, ma conscience doit être rassurée :

			— Bill… il… il est avec vous ? 

			Henley relève son masque et me sourit. Ça n’augure rien de bon. 

			Je déglutis. 

			Il rapproche sa bouche avec son haleine chargée d’alcool et vient murmurer contre mon oreille :

			— C’est… son… manoir. Son cercle d’élite… Et tu sais quoi ? Si c’est une tradition qui perdure depuis des générations, tu ne penses pas que papa Blair, monsieur Howard, a participé à perpétuer cet événement secret quand il était lui-même étudiant à Bishop avant de le posséder ? Un mec, dès qu’il a le fric, la popularité, il est au-dessus de tout. Parce qu’il a le pouvoir. On peut tout faire une fois qu’on intègre l’élite, ma beauté. On est protégés. De toute manière, les petites salopes qu’on viole finissent bien souvent par quitter l’université d’elles-mêmes. Tu devras penser à faire la même chose, sinon on va faire de ta vie un vrai enfer. Regarde, Andréa est restée, mais elle a une sale réputation qu’on a créée. On a raconté à tout le monde qu’elle s’était dévêtue devant nous, nous suppliant qu’on l’attache, qu’on lui bande les yeux et qu’on la baise. Maintenant, tout le monde sait que c’est une pute. Elle ne pourra jamais contredire notre version. Surtout si elle attaque le cercle, c’est papa Blair qui va répliquer avec un renvoi de l’établissement et une mise en demeure. Sa version sera vue comme une invention et Howard, pour protéger l’élite, va la poursuivre pour atteinte à la réputation et diffamation. Cette fille sera vouée à une descente directe aux enfers. Crois-moi. T’as été l’élue cette année uniquement et simplement parce que tu viens d’un milieu défavorisé et que tu n’as aucune notoriété. Va pas croire que c’est parce que tu es irrésistible. Tu es simplement la… parfaite… victime. 

			— Faut quand même avouer que ses courbes dans cette robe sont un délice, bafouille Curtis derrière moi. 

			— Je l’admets. Cette année, Bill a fait fort avec son choix de robe. 

			Henley s’approche encore plus, caressant la bosse tendue sous son pantalon et sa toge. Il est prêt à me toucher. Je contracte mon ventre pour soulever mes jambes et le frappe à la ceinture, mais il attrape mes chevilles. 

			Je lui crache au visage.

			 Avec sa main gantée, il essuie la salive au bord de ses lèvres. 

			 Il attrape ensuite mes joues qu’il presse brutalement à m’en faire mal. 

			— Garde ta salive pour ma queue, chérie. 

			Henley laisse ses doigts remonter le long de ma cuisse pour effleurer mes lèvres du bas.  

			— Hum… Elle n’a pas de culotte, murmure Henley. Couche-la par terre.

			— C’est contraire au procédé, riposte Curtis. On doit l’emmener à l’intérieur, l’attacher et tout le monde doit être présent, et ça doit être filmé. 

			— Tu veux bien la fermer un peu ?! raille Henley. On peut sûrement en profiter un peu avant, tu ne crois pas ? Personne ne le saura. Ça restera entre nous. Tu ne veux pas être le premier pour une fois ?  

			Henley fourre son index ganté dans sa bouche pour le mouiller et glisse son doigt sur mon clito.

			Je relève mon genou si haut qu’il se prend un coup sous le menton. Ses dents claquent ensemble et je pense même qu’il s’est mordu la langue. 

			Face à la douleur, il pince ses lèvres, sentant un liquide dans sa bouche, il crache dans son gant pour voir tout le sang qui en ressort. 

			Je n’anticipe pas le violent coup de poing qu’il m’envoie au visage ! 

			La souffrance est telle que mon nez pisse le sang et des larmes me montent aux yeux. 

			Henley arrache carrément mes bras de la poigne de Curtis et fait un mouvement agile avec sa jambe, frappant l’arrière de mes genoux, ce qui me fait tomber. Il saisit ensuite mes poignets au-dessus de ma tête alors que je suis dos au sol. 

			J’ai beau me débattre comme une forcenée, Henley va même jusqu’à écraser mes avant-bras avec ses genoux. 

			— Vas-y, commence, je la tiens. 

			Curtis garde son satané masque, mais s’empresse de baisser son pantalon. 

			Henley, qui a les mains libres – alors qu’il m’écrase les extrémités avec ses genoux – relève ma robe jusqu’au-dessus de ma poitrine pour afficher mon corps nu à son complice.  

			Une fois le pantalon et le boxer aux chevilles, Curtis s’agenouille et tente de séparer mes genoux que je serre avec force. 

			Le fait d’avoir les bras prisonniers me procure une douleur vive au dos lorsque j’essaie de me défendre avec mes jambes. Comme si sa prise sur mes bras me bloquait la colonne. 

			Il réussit à écarter mes cuisses et se positionne, ses hanches contre les miennes. Les deux mains de Henley massent mes seins et son souffle s’excite. 

			Soudain, le corps de Curtis, qui me surplombe, tombe comme une masse. Il s’écroule carrément tout entier sur moi. 

			Son poids m’écrase. Il m’étouffe. Je cherche mon air. Il a perdu connaissance ou quoi ?!

			Au-dessus de son épaule, je vois ce qui lui est arrivé : une hache est plantée dans son dos. Juste sous la nuque. Henley s’écarte, ne me retenant plus, assurément sous le choc. 

			 Je laisse échapper un cri de frayeur, essayant d’écarter son corps, mais il est trop lourd. 

			 Je lève les yeux dans la pénombre et découvre un autre type masqué. Il pose sa botte sur le cul de Curtis et tire puissamment sur le manche de la hache pour la retirer du corps. Un bruit d’ossements qui se fracassent se fait entendre en même temps. Avec sa botte, le tueur pousse le corps qui roule au sol, et je peux enfin reprendre mon air. Quand je vois l’assassin brandir sa hache, mon seul réflexe est de vouloir me protéger avec mes bras, comme si ç’allait être moins douloureux. Le meurtrier tranche l’air avec sa hache. Je crie et ferme les yeux. 

			J’entends le métal tamponner quelque chose. J’ouvre les yeux et remarque que la lame vient de faucher la tête d’Henley, juste derrière moi. Il était resté planté là, complètement tétanisé par la peur, tout comme moi. 

			Ce dernier gît au sol et se met à convulser. 

			L’assassin se rapproche d’Henley, fléchit les genoux et le regarde agoniser. Henley a une rainure partant du cuir chevelu jusqu’à la mâchoire. Même dans l’obscurité, le sang est visible tellement son crâne et sa mâchoire sont ouverts. C’est tellement opaque qu’on dirait qu’il expulse des litres de pétrole qui engloutissent son visage. 

			Mon cerveau me hurle de fuir, mais mon corps est médusé. Il y a une déconnexion entre les deux. Comme si l’adrénaline radiait tous les messages de mon cerveau vers mon corps. 

			C’est comme être dans un mauvais rêve ; tu veux courir vite, fuir, tu sais que tu le peux, mais ton corps est lent. 

			Il y a un tueur en série sadique sur le domaine et il est juste devant moi. Il a tellement tué ce soir que c’est un tueur de masse. J’étais certaine de l’avoir mis hors d’état de nuire dans la grange. 

			Mais qui est-ce ?!

			Même si mes genoux flageolent, je réussis à me redresser lentement sans attirer l’attention de l’assassin. J’abaisse ma robe qui était relevée au-dessus de mes seins. 

			Vacillante, je prends appui contre un arbre. Mes mains et mes jambes tremblotent. Mon nez m’élance encore. J’ai ce goût de métal provenant du sang sur mes lèvres. Quelques gouttes tombent sur mon buste. 

			L’attention du meurtrier est sur Henley qui expulse le restant d’air de ses poumons, crachant du sang en l’air. Puis, il n’y a plus rien. Plus aucun mouvement ou signe de vie. 

			 Ma respiration est haletante. Je suis en état de choc. 

			Le tueur tourne la tête vers moi, me révélant son masque où le voile noir m’empêche de voir ses yeux à travers. 

			Il déplie les genoux, se dressant pour mieux m’intimider. Et ça fonctionne, puisque je prends la fuite, même si mes pieds sont recouverts de blessures et gelés par la terre froide et les feuilles d’automne mouillées. 

			Je cours sans m’arrêter. 
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			Je distingue le manoir à travers les arbres. Une lueur provient de la braise du feu dans le jardin. En regardant derrière moi, je vois le meurtrier changer de direction, comme s’il avait songé à un meilleur chemin. 

			Je cours vers les grandes portes du manoir, espérant trouver un téléphone pour appeler les secours. 

			J’ouvre la porte-fenêtre et la referme en quatrième vitesse pour ensuite la verrouiller. Je prends un moment pour examiner dehors, tentant de repérer où est ce malade qui élimine tout le monde. 

			Le jardin est désert. Aucune présence ni même de mouvement dans les coins sombres. 

			En pivotant, je trouve un téléphone accroché au mur. Je me jette dessus. Quand je pose le combiné sur mon oreille, je n’entends rien. 

			Je compose un numéro, mais toujours rien. Je raccroche et reprends la ligne, sans succès. 

			Je suis le fil du téléphone collé au mur et, arrivée à côté de la prise près de la cuisinière, je vois qu’il a été sectionné. 

			— Eh merde ! 

			Je pars à la recherche d’un autre téléphone. Au nombre de pièces, il y a sûrement une ligne qui n’est pas coupée quelque part !

			En traversant le salon pour aller vers le grand escalier, je stoppe net. 

			La porte d’entrée est grande ouverte. 

			Mon cœur se déchaîne. Il me fait mal à la poitrine. 

			Dehors, je ne vois plus le corps de Jamilia sur la voiture de Winter. Le tueur les a-t-il déplacés ?

			Soit je fuis par la porte et je m’aventure dans les bois jusqu’à espérer un jour atterrir sur le campus pour de l’aide, soit je monte à l’étage pour trouver un téléphone. 

			Du sang forme une empreinte de main sur le cadre de la porte.

			Le tueur est-il encore dehors ou… à l’intérieur ? 

			Je dois prendre une décision, et vite. 

			Je fonce vers la porte d’entrée et la claque brutalement. Je viens la verrouiller. 

			Sans plus attendre, je grimpe à l’étage, toujours dans l’espoir de trouver un téléphone. 

			Je parcours les couloirs rapidement, m’arrêtant devant chaque porte pour jeter un œil à l’intérieur des pièces. 

			Une salle de bain, un placard, une buanderie. Je fonce à toute allure, glissant sur une traînée de sang. Je pense à Winter qui a tenté de survivre… 

			 J’emprunte un nouveau couloir et cours avec le réflexe de regarder souvent derrière moi, vérifiant que personne ne me suit. 

			La dernière pièce au fond me conduit directement à la chambre de Bill. 

			Il y a du sang sur les cadrages et, en entrant, je trouve un téléphone sur le bureau. Le combiné est décroché et taché de sang aussi. Quelqu’un l’a utilisé. Mais visiblement, il a aussi coupé cette ligne. Le fil est arraché du mur. 

			Je m’active à fermer la porte, puis la verrouille pour être en sécurité. Je ferme ensuite la lumière pour ne pas attirer l’attention du tueur s’il est dehors et qu’il voit par les fenêtres. Mais celle de la salle de bain est allumée et quand j’approche de la pièce, une image horrifique s’offre à moi, tel un film d’horreur. 

			Quelqu’un y a été agressé; je pense que c’est Winter.

			Un liquide carmin coagulé est étalé sur le carrelage blanc, montrant aussi qu’il y a eu une forme de lutte.  

			On l’a traînée jusqu’à la toilette ; il y a de l’eau un peu partout et la cuvette en marbre est de travers.  

			Pourquoi Winter ? 

			Elle était si vraie, une âme pure. Directe et malicieuse, mais pas hypocrite. Sa mort n’est pas méritée. Elle était un peu marginale, tout comme moi. Je commençais à l’adorer, je croyais en ce début d’amitié. 

			Je relève les yeux vers le grand miroir au-dessus du lavabo. 

			On y a écrit un mot avec du sang sur les doigts… 

			Je fronce les sourcils. Je peux y lire « Liar1 ».

			Winter cachait-elle quelque chose ? Était-elle impliquée d’une quelconque façon dans ce que faisaient les garçons ? 

			Non… non… je ne veux pas me résoudre à ça. 

			J’essaie d’analyser ce qui lui est arrivé en regardant la scène. D’abord, elle s’est fait poignarder avec quelque chose, puisqu’il y a du sang. Le tueur n’avait pas une hache comme dans les bois, cela aurait été trop visible dans le manoir, il ne serait pas passé inaperçu. Alors, il a forcément usé d’un couteau. Il l’a ensuite traînée jusqu’à la toilette pour la frapper avec la cuvette ou la noyer. De toute évidence, elle a perdu connaissance et le tueur a cru qu’elle était morte. Quand elle a repris ses esprits, elle a sans doute rampé jusqu’au téléphone pour appeler les secours… 

			Elle a réussi à les rejoindre ? 

			Quelqu’un est venu couper le fil avant ou après sa tentative. 

			J’entends des pas provenant du couloir et d’emblée, je me glisse sous le lit de Bill. 

			Dans les films d’horreur, c’est la cachette à éviter. Mais je n’ai pas d’autres options. 

			Couchée contre la moquette sous le lit, je peux voir sous la porte de la chambre : il y a une ombre devant celle-ci. 

			J’entends quelqu’un tourner la poignée et constater qu’elle est verrouillée. 

			Étonnement, la personne n’insiste pas. Je vois l’ombre de ses bottes disparaître. 

			Je reste méfiante.  

			Je laisse s’écouler plusieurs minutes sans faire de bruit avant de sortir de sous le lit. 

			Je déverrouille avec minutie et tourne la poignée avec lenteur pour ne faire aucun bruit. 

			En ouvrant la porte, elle grince un peu. Je passe la tête pour examiner le couloir. 

			Personne en vue. La voie est libre. 

			Il me faut un couteau ou une arme. Howard est dans un club de chasse. Avec les animaux empaillés sur les murs de son bureau, il doit bien être détendeur d’une carabine.  

			Mais je ne me souviens plus par où accéder à cette pièce. 

			Je longe le couloir – sans courir cette fois – sur la pointe des pieds. 

			En arrivant près du grand escalier, j’hésite encore une fois. Soit je redescends et je récupère rapidement un couteau, soit je m’aventure à l’étage, n’étant pas certaine de trouver une arme de chasse. Je sais que j’ai plus de chance de survie si j’ai une arme en main que si le tueur se balade avec une hache et que je n’ai qu’un couteau de cuisine. 

			Mais si je ne trouve rien dans le bureau d’Howard, je cours un risque supplémentaire. 

			Je pose le pied sur la première marche et commence à descendre de manière furtive. 

			Je traverse ensuite le salon pour me rendre à la cuisine. 

			Tout le mur du jardin arrière est vitré, je suis exposée. 

			J’éteins les lumières, un interrupteur à la fois. En arrivant près de la porte des toilettes, celle-ci s’ouvre vivement.

			Je sursaute. Une personne portant le déguisement et le masque bondit derrière cette porte et me frappe à la tête avec le manche d’un couteau. 

			Le coup est si violent que je m’effondre aussitôt. 
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			Je bats doucement des paupières, revenant peu à peu à moi. J’ai une migraine affreuse. Le coup porté à ma tempe va me laisser une sacrée bosse. On dirait que mon corps est recouvert de contusions tellement la nuit a été éprouvante, et elle est loin d’être terminée. 

			Je suis dans le salon du manoir. Un ruban est collé sur ma bouche ainsi qu’autour de mes poignets et de mes chevilles. Je suis assise sur le grand canapé en cuir blanc qui fait dos à la porte d’entrée du manoir et, inquiète, je me retourne pour vérifier s’il y a quelqu’un. 

			Mon nez ne saigne plus, en revanche, j’ai du sang partout. Je le sens sous le ruban contre mes lèvres, j’ai le goût dans ma bouche. Mon cou et mon buste en sont couverts aussi.  

			Maintenant que l’adrénaline a quitté mon corps, après avoir perdu connaissance, je sens mes douleurs, telles que les coupures dans mon cou ainsi que mes pieds qui me torturent. J’ai des balafres causées par des branches et des racines et elles sont un peu bleues. 

			La pression et le choc de toute la soirée commencent à faire surface. Des larmes me montent aux yeux et je les sens rouler sur mes joues. 

			Ma robe rouge sang est déchirée un peu partout dans le bas. Le haut est écorché et sale, plein de boue et de sueur. Le tissu est trempé à cause du nombre de fois où j’ai traîné par terre, sur les feuilles mouillées et le sol humide dû à l’accumulation de pluie. 

			  Deux types masqués arrivent dans la pièce. Le premier tient une caméra, zoomant sur mes larmes, alors que l’autre se dirige vers la cuisine. Il prépare un verre d’alcool…

			Sur la table basse du salon, je repère de la cocaïne. 

			Ils ont consommé cette merde ? 

			Il y en a vraiment beaucoup. Assez pour se défoncer à plusieurs. Ça ne m’étonne pas que les élites consomment des substances illicites à ce genre de soirée qui bascule dans la déviance. 

			Ça me ramène à mes souvenirs : sur la table, dans la caravane, je mangeais mes céréales alors qu’il y avait plusieurs lignes de coke juste à côté de mon bol. Ma mère était assise en face, défoncée, chaque fois, la tête enfouie dans ses bras. 

			Le type masqué fait un gros plan sur mon buste avec sa caméra avant de la déposer à côté de la coke. Son acolyte nous rejoint dans le salon.  

			L’un d’eux approche sa main gantée de mon visage et décolle le ruban sur mes lèvres, puis commence à verser le contenu du verre dans ma bouche. Je pince les lèvres et l’alcool déborde de partout. La deuxième personne se dirige derrière le canapé et use de ses mains pour me relever la tête, saisissant le dessous de mon menton et serrant également mes joues pour que j’ouvre la bouche. 

			Et ça fonctionne. 

			Celui devant moi verse la vodka, et le goût est immonde. Il y a bien quelque chose de plus dans le liquide qu’on essaie de m’administrer. 

			Ma gorge se contracte et j’ai un réflexe de refoulement. Le liquide éclabousse un peu partout. Je bascule la tête et m’agite pour me libérer de la prise de celui qui garrotte mon cou et mon menton. J’y parviens et crache tout l’alcool sur l’homme devant moi. 

			Le verre est vide. Ça n’a pas fonctionné. Qu’y avait-il dedans ? Du GHB ? En ont-ils encore ou ont-ils épuisé leur réserve pour ce soir ?

			Les deux se contemplent un moment, comme s’ils voulaient se mettre d’accord sur le fait que je leur rends la tâche difficile. 

			Je leur décoche un petit sourire fier, mais surtout nerveux.

			On remet brusquement le ruban sur ma bouche.

			Les deux se positionnent face à moi. 

			Je leur envoie mon regard le plus noir, laissant transparaître une menace silencieuse. 

			 Je voudrais parler, les envoyer chier surtout, mais je suis contrainte à me taire à cause de mon bâillon. Je me contente d’observer et d’analyser chaque détail qui pourrait m’aider à me sortir de cette merde. C’est subtilement que mon regard fuit sur des éléments dans la pièce avant de revenir sur les deux individus. 

			Ce que je retiens surtout, c’est que j’ai assisté cette nuit à la découverte d’un cercle d’élite qui pratique des crimes en toute impunité et où le viol d’une innocente, la nuit d’Halloween, semble être un rituel. Comme si ce moment partagé entre eux était un passage obligatoire qui a une signification importante, telle que tisser un lien de fraternité, les unissant par un secret commun auquel aucun membre ne peut déroger. 

			Ce n’est qu’une bande de gosses de riche pervers qui se croient tout permis. 

			De plus, il semblerait qu’ils aiment bien garder un souvenir de leurs actes. Combien de filles ont été filmées sans leur consentement, alors qu’elles étaient droguées, sans connaissance, puis violées ?

			Mais ce qui reste totalement incompréhensible, c’est que l’un d’eux s’est transformé en tueur en série et qu’il trucide également les membres de son groupe. 

			Je pensais que c’était le cercle au complet qui s’éclatait en franchissant une nouvelle limite : celle de commettre des meurtres collectivement en se relayant les tâches. Mais au moment où j’ai vu cette hache se planter dans le dos de Curtis et ensuite dans la tête de Henley, j’ai compris qu’il s’agissait plutôt d’un tueur qui s’attaque même aux siens… 

			À sa fraternité. 

			Ce tueur est sournois, mais il ne reste plus beaucoup de suspects…

			L’un d’eux vient s’asseoir à côté de moi, passant son bras derrière ma nuque sur le dossier du canapé. L’autre filme pendant que celui qui est à proximité plonge sa main dans mon décolleté. 

			C’est vraiment humiliant et dégradant de rester là alors qu’une caméra est braquée sur moi et qu’un sale con masse mes seins à tour de rôle. 

			Le caméraman s’empare du couteau laissé sur la table basse. Vu que je suis consciente, il veut s’assurer que je ne leur résiste pas. Mais pour ça, je vais attendre le moment opportun… 

			L’un des types masqués fait danser la lame sous mes yeux, la caméra toujours dans sa main gauche. Il passe la pointe sur mon front, voulant écarter quelques mèches rebelles de mon visage. 

			Les deux voient très bien mon corps trembler doucement. J’ai froid et ma nervosité refait surface.

			J’attends le bon moment pour réagir. Je contiens mon adrénaline et la furie qui me consument. 

			Je reste en contrôle et calme. 

			Mais ma respiration ne trompe pas, elle s’accélère comme si j’allais commettre un geste impulsif. 

			Le mec à côté de moi fait descendre la bretelle fine de ma robe, puis la deuxième, et ma poitrine se retrouve exposée. 

			Il retire son gant pour coller sa paume contre mon sein et sentir sa chair contre la mienne. Elle est ardente, alors que mon corps est glacial. Le contraste fait naître une marée de frissons sur mon corps et fait durcir mes tétons. 

			Celui qui filme se rapproche et, de sa main libre, il glisse ses doigts de mon genou jusque sous ma robe. Enfin, ce qui en reste. 

			Par réflexe, je serre les cuisses ensemble. 

			J’ai le cœur qui bat fort. Ma peau se réchauffe doucement, puis l’adrénaline augmente dans mon sang. 

			Le pire cauchemar de ma vie a été de sentir mon père sur moi. D’avoir été violée. Tout ce que j’ai subi ce soir me paraît si fade en comparaison. J’ai vécu l’inceste, une agression. Tout homme posant la main sur moi ne me dégoûtera jamais autant que mon géniteur, mais ils ont un impact sur mon âme qui devient un peu plus noire chaque fois que je suis en situation de vulnérabilité. Car je me sens impuissante, et ça, c’est un sentiment atroce. Si bien qu’il pourrait rendre n’importe qui sur cette terre fou. 

			Je ferme les paupières, me préparant à subir une agression, à encaisser encore. Je n’ai qu’à me consoler en me disant qu’en ce moment j’aurais dû être sans connaissance et que sept sociopathes auraient abusé de moi. Au réveil, je ne me serais souvenu de rien. 

			Là, ils sont deux et je sais de qui il s’agit… je préfère être consciente plutôt que dans les vapes. Leurs victimes avant moi ont subi bien pire, et ont des séquelles probablement importantes. Elles doivent faire des cauchemars en sachant qu’il leur manque un événement traumatisant dans leur vie. Elles savent, mais c’est le néant dans leur mémoire. Ça doit être insoutenable de savoir que leur corps a été à la merci de plusieurs personnes. 

			Je jure sur mon âme qu’ils ne resteront pas impunis. 

			Pas cette fois…

			À moins que je meure ce soir… C’est le seul moyen qu’ils ont pour s’en tirer. 

			Me tuer. 
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			Les deux terreurs masquées me plaquent face contre la moquette sale. Aux côtés des déchets des invités, des gobelets vides et de cendre de cigarettes, je détecte, contre mon ventre, quelque chose de coupant. Mes poignets sont toujours liés par un ruban, mais avec mes doigts, je m’empare de ce qui ressemble à un bris de bouteille de bière. Je serre avec mon poing le morceau qui fait la taille de ma main et qui m’entaille un peu la paume.

			 Par peur d’être identifiés, ces deux abrutis n’enlèvent jamais leur masque. Croient-ils vraiment que je n’ai aucune idée de qui se cache sous leur déguisement ? 

			Le mec derrière moi fourre un coussin sous mes hanches, remonte ma robe et défait la boucle de sa ceinture.

			Avant qu’il fasse quoi que ce soit, je roule contre la moquette pour lui faire face. 

			Son réflexe est de me surplomber, les mains appuyées de chaque côté de mon corps, m’emprisonnant pour éviter que je fuie, même si je ne peux pas aller bien loin. Il ne remarque pas ce que j’ai dans les mains. 

			Je m’assure que l’embout le plus pointu du verre est utilisé. Je lève mes bras et, avec le plus de force et de rage possible, je plante le verre là où il y a un voile noir qui cache ses yeux. 

			Il lâche un cri de détresse et tombe vers l’arrière sans jamais arrêter de hurler.  

			Il retire son masque en vitesse pour enlever le bris de verre coincé dans aa peau près de son œil. 

			Son pote qui filmait éteint la caméra, puisque le visage de James Falconer est révélé sur la bande vidéo. 

			— Putain de merde, Bill ! Aide-moi, nom d’un chien ! Fais quelque chose !

			Voyant que son complice a balancé son nom, Bill reste de marbre. Après un bref moment, il se résigne et retire à son tour son masque sous mon regard affligé, mais pas tellement surpris… Je savais, mais je ne voulais pas voir. Je savais, mais je ne voulais pas l’admettre. 

			 Puisque tout part en vrille à sa soirée et que j’ai blessé James, je trouve effrayant de voir que Bill garde son flegme habituel. Il est calme, en contrôle, son regard est impassible. Alors que son ami souffre, il prend même le temps de replacer ses cheveux humides avec sa main gantée, de me fixer longuement alors que son regard reste insondable. Son aura est différente. Elle dégage quelque chose de froid et de troublant. Ce n’est plus le Bill Blair que j’ai rencontré sur le campus. Ni celui qui a dit que le seul joyau qu’il convoitait était mon cœur ni celui avec qui j’ai fait l’amour. 

			Il a le regard d’un psychopathe. 

			Un regard que je n’avais jamais vu jusqu’à présent. 

			James est assis par terre comme moi, mais à l’extrémité du canapé. Bill se tient debout et, se fichant complètement de son ami, il s’allume une clope. 

			— Bill, putain ! Déconne pas ! Je me vide de mon sang ! 

			James exagère, il ne se vide pas de son sang. La blessure reste superficielle. Le verre n’a pas perforé son œil ou transpercé son globe oculaire, mais il a causé une coupure assez creuse à sa paupière qui saigne et se met déjà à gonfler monstrueusement, tellement qu’il ne voit plus rien de ce côté du visage. 

			Bill disparaît dans la salle de bain non loin du salon. 

			Je me redresse pour m’asseoir et appuie mon dos contre la base du canapé avant de replacer ma robe du bout des doigts.

			— Dépêche-toi, merde ! s’époumone James. 

			Bill revient avec une serviette blanche et un pot de cachets. Il ouvre le flacon avant de le donner à son complice. James appuie la serviette contre son œil et s’empare du flacon avant d’avaler quelques comprimés.

			Lorsqu’il le pose sur la table basse, je peux lire sur l’étiquette que c’est de la morphine. 

			— On fait quoi maintenant ? crache James. 

			Bill continue de fumer sa clope, formant même des cercles de fumée avec sa bouche, avant de déclarer :

			— On suit le plan… 

			— Mais quel plan, Bill ?! Il n’y a plus rien qui tient cette nuit ! Tout est parti en vrille ! Il n’y a plus de plan ! J’ai pas réussi à droguer la fille ! Ensuite, elle disparaît Dieu sait où ! Les gars disent qu’ils partent à sa recherche et ils ne sont toujours pas revenus ! Il y a un moment qu’ils ont terminé de ratisser le domaine, tu ne penses pas ?! En plus, la fille a vu nos visages ! 

			Je sursaute en voyant Bill envoyer un coup avec sa botte en pleine gueule de James ! Il se penche ensuite pour se mettre à sa hauteur alors que James essaie de se redresser, sonné par la violence du coup. Sa lèvre est fendue et saigne. 

			— Si t’avais pas retiré ton putain de masque, on n’en serait pas là. Si t’avais pas crié mon foutu nom, je n’en serais pas là. Désormais, on compose avec la situation. On improvise. C’est pas le moment de chialer. 

			— Elle m’a crevé un œil, je te signale ! Et je chiale pas, merde ! J’ai juste envie de l’étrangler, cette pute ! À cause d’elle, tous les autres sont partis ! Regarde autour de toi ! Ils ont bien vu que cette fille porte la poisse, que le plan allait foirer, alors ils nous ont abandonnés ! 

			— C’est possible. Mais Rowan n’abandonne jamais, lui. Peu importe les complications, la merde, il répond toujours présent. 

			— Ah ouais ? Bah, où est-ce qu’il est dans ce cas ? Hein, Bill ?! Où est Rowan ?! As-tu été voir dans tes garages si au moins leurs caisses étaient encore là ? Si elles sont là, alors ils sont encore dans les bois à chercher Castine. Un de nous pourrait aller les chercher. Entourée de sept mecs, peut-être que la demoiselle va se montrer plus docile ! 

			— Qui était chargé de mettre la drogue dans son verre, James ? Toi, si t’avais fait ton boulot, on n’en serait pas là. 

			— Toutes les autres filles avant elle étaient plus bonasses ! Si facile à berner et à violer ! Elles se laissaient approcher facilement, un jeu d’enfant pour les droguer ! Castine passe son temps à me fuir ou à me jeter son verre à la figure ! 

			— Elle n’était pas au courant pour les autres filles, p’tit con ! Tu veux déballer tous nos secrets ou quoi ?! 

			En fait, Henley en avait déjà bien assez dit, donc j’étais déjà au courant de leur jeu pervers d’Halloween traditionnel où tous les vices sont permis. 

			— Et c’est quoi cette merde que t’as fait avec mon ex ? T’as vraiment pissé dans un verre pour qu’elle le balance sur Cast dans l’espoir de la faire partir ? 

			— Oui ! Je la sens pas cette fille, et j’avais raison, regarde comment elle a saboté la fête et même notre groupe est séparé. Et puis, Jamilia était dans tous ses états en la voyant. J’ai voulu…

			Bill se tourne vers James et, d’une voix méprisante, il termine la phrase de son ami :

			— Attirer son attention. Ah ouais, c’est vrai, toi et mon ex vous couchez ensemble. T’es amoureux de Jamilia et comme tu l’as vue jalouse de Castine, tu t’es dit que t’allais faire ça pour elle. Finalement, c’est toi qui sabotes la soirée en tentant de la faire fuir, en l’énervant et en l’insultant près du feu pour ensuite tenter de te la faire dans les bois. Normal qu’elle t’ait balancé son verre et que ta tentative du GHB n’ait pas fonctionné. T’es une plaie, James. 

			James ne semble déjà plus ressentir la douleur. Il jette sa serviette tachée de sang devant lui et ne se lamente plus sur la blessure. 

			— Je veux pas finir en tôle, Bill ! Je m’en suis sauvé pour les autres filles… Castine sait trop de choses… 

			Bill Blair est à présent debout devant le grand mur vitré, contemplant la piscine à l’eau rouge et l’orée des bois. Il est dos à nous et il finit par se retourner avec la cigarette au coin de ses lèvres. Il tire dessus et un nuage de fumée s’échappe dans l’air. 

			— Tu feras pas de prison. On est ami depuis combien de temps, James ? 

			— Je sais pas, depuis qu’on est gamin.  

			Bill baisse le ton pour éviter que j’entende, mais je décèle bien ce qu’il dit :

			— Fais-moi confiance… Le jour où on a pris la décision de relancer la tradition de mon père et des anciens, je t’ai fait une promesse, celle qu’on aurait jamais de problème… Pas avec la firme d’avocats qui travaille pour les Blair. Et dans la vie, tout a un prix. Le silence a un prix. 

			Ses yeux me trouvent. Il se rapproche dangereusement de moi. 

			Une fois devant moi, il plie les genoux pour être à ma hauteur et il retire un gant pour venir toucher mon visage, mais je tourne la tête. 

			La pulpe de ses doigts me touche quand même. Bill écarte une mèche humide qui tombe sur mon visage. Il retire ensuite lentement le ruban contre ma bouche. Il s’adresse à James, mais c’est moi qu’il regarde droit dans les yeux :

			— J’ai qu’à offrir de payer les études de la demoiselle pour qu’elle garde sa petite bouche fermée. 

			— Va te faire foutre.

			Une larme roule le long de ma joue et il l’essuie avec son pouce. 

			— Donne-moi ton prix pour oublier ce que t’as vu et entendu ce soir. De toute manière, il ne s’est absolument rien passé. James a joué un peu avec toi, je confirme, on va aussi supprimer les images que j’ai commencé à tourner. Ce n’est pas allé plus loin. 

			Bill souffle la fumée sur mon visage. Je serre les dents.

			— Où est passé le mec qui ne veut pas ressembler à son père, qui aspire à un avenir meilleur plutôt qu’à être le prodige ? 

			J’entends James rire et râler :

			— Qu’est-ce que je te disais, Cast ? Que Bill, tout ce qui l’intéresse, c’est sa popularité, son fric et être le prodige Blair. Et toi tu me disais qu’il était en train de changer et qu’il ne voulait rien de tout ça. Laisse-moi rire ! Quelle naïve tu fais… c’en est pathétique. 

			Je contemple Bill devant moi. Il n’a pas besoin d’acquiescer ou de donner son avis sur la question, ses yeux confirment qu’il m’a juste menti pour mieux me courtiser et m’amener ici. 

			— Allez vous faire foutre, tous les deux. Vous ne vous en tirerez pas, cette…

			Bill attrape ma mâchoire, ne me laissant pas finir ma phrase. Il presse si fort qu’il pourrait me fracturer l’os. 

			— Très bien, Cast ! Tu veux jouer à ça ?! Tu veux aller pleurer dans le bureau d’un flic ?! C’est ta parole contre la nôtre ! Et t’as rien contre nous, aucune preuve ! Et tu sais quoi ? Tu veux qu’on t’aide à avoir de vraies larmes quand tu iras au poste de police ? 

			Il m’attrape par le coude et me met sur pied brusquement. 

			Je chancelle, mais il me tient fermement. 

			Bill me fait tomber à plat ventre sur le long canapé en cuir blanc. 

			— T’as encore envie de te la faire, James ? tonne Bill. Fais-lui tout ce qui te plaît. Mets un préservatif pour que ton sperme ne soit pas en elle. 

			Sa blessure à l’œil ne l’empêche pas de se relever et de sourire en venant vers moi. 

			— Tu ne me filmes pas, on est d’accord ? demande James. 

			— Non, ça ne sera pas sur bande vidéo. Ton visage est à découvert. 

			Bill écrase sa clope dans le cendrier et prépare deux lignes de coke sur la table du salon. 

			Il vient ensuite sniffer l’une d’elles, puis c’est au tour de James. 

			Ce dernier tangue un peu à cause de ses cachets de morphine. 

			J’essaie de rouler pour me laisser tomber en bas du canapé, espérant le frapper avec mes pieds lorsqu’il arrivera, mais James me devance et m’empêche de bouger du sofa. 

			— Toi, tu ne bouges pas de là, petite conne !

			Bill reste là à me fixer alors que son complice relève ma robe. Je l’entends préparer un préservatif et une fois qu’il est en place, James n’hésite pas. 
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			Je me lamente bruyamment, laissant échapper de nombreuses plaintes, ce qui fait marrer James. 

			J’ai le visage tourné vers Bill, alors qu’il fléchit les genoux devant moi. On dirait qu’il aime ce qu’il voit. 

			Je parie même que pendant leur soirée où tous les vices sont permis, il ne fait que filmer, tel un voyeur qui prend son pied ainsi. Bill enregistre ses potes en train de violer de jeunes innocentes. 

			 James me fait terriblement mal. Son bras droit est enroulé autour de mon cou et ses va-et-vient sont profonds et violents. 

			Je perds le souffle chaque fois qu’il serre un peu trop. 

			Je ne peux pas tourner la tête à cause de la prise autour de mon cou. Ça m’aurait permis de ne plus voir Bill qui ne cesse de me mater et de me toucher les cheveux avec ses doigts, enlevant toujours les mèches qui tombent sur mon visage. 

			James glisse sa main gauche entre mon ventre et le canapé pour descendre entre mes cuisses et trouver mon clito. Dès que ses doigts touchent ma chair, je l’entends gémir dans mon oreille. 

			Je m’énerve, me tortille, remue de plus en plus et crie, lâchant des plaintes si bruyantes que Bill place un coussin sur mon visage pour étouffer mes sons. 

			Je sens James accélérer le mouvement alors qu’il gémit un peu plus fort. Il finit par jouir, arrêtant ses va-et-vient, mais laissant sa verge à l’intérieur de moi alors qu’elle se contracte. Et à chaque secousse, James expulse des soupirs de plaisir. 

			Bill retire le coussin de ma figure pour que je reprenne mon souffle, mais reprend un bout de ruban qu’il colle sur ma bouche. Au même moment, j’entends des pas venir vers nous. 

			Bill tourne la tête vers celui qui vient d’entrer dans le manoir. 

			— Rowan Preston qui refait surface ? T’en as mis, du temps. 

			James se retire, laissant échapper encore des gémissements d’excitation. Comme si son orgasme ne s’atténuait pas. 

			Le nouveau venu est vêtu du déguisement traditionnel de l’élite et porte le masque. 

			— Tu peux retirer ton masque, Rowan, elle ne parlera pas, déclare James. Elle a vu nos visages, les plans ont un peu changé comme tu peux voir. Mais t’arrives pas trop tard. Elle est toute chaude pour toi. 

			James m’attrape les coudes et me relève du canapé. Mon visage est rouge, humide, mes cheveux sont emmêlés. Ma peau est brûlante et mon cœur bat à tout rompre. 

			Le mec qui n’enlève pas son masque s’assoit sur le divan et James me pousse pour que je tombe et me retrouve assise contre leur complice, fesses contre les hanches de l’individu. 

			James retire son préservatif rempli de sperme et le jette sur la table basse avant de se préparer une nouvelle ligne de coke. 

			Il chancelle tellement à cause de la morphine et sa consommation de drogue qu’il va bientôt sombrer. 

			Bill est soudainement suspicieux. 

			Il reste debout face à moi et Rowan, croisant les bras sur son torse. Il pince et mordille sa lèvre, intrigué par son complice. Ses yeux analysent d’abord mon corps ; ma tête est appuyée contre l’épaule de son ami. Je ne cherche pas à riposter, je suis détendue, même plutôt paisible. Ses yeux dérivent ensuite vers son pote qui ne bouge pas.  

			La respiration du gars contre mon dos est lente et posée. 

			— Rowan ? insiste Bill. Tu ne la caresses pas ? 

			Le gars derrière moi répond en glissant sa main le long de ma cuisse pour se réfugier sous ma robe. 

			Bill observe avec minutie, avant d’enchaîner : 

			— Tu dis rien ? Tu peux enlever ton masque et parler. Ce soir, ce sera pas filmé. Mais tu peux lui faire tout ce que tu veux. De toute manière, regarde-la, elle semble apprécier être sur toi… Depuis que James a calmé ses ardeurs, elle est toute docile. Je dois dire que t’es surprenante, Cast…  

			Voyant que son complice ne retire pas son masque, Bill persiste :

			— Rowan, c’est toi ? Ou alors Henley ? D’ailleurs, où sont les autres, tu les as vus ? Retire ton masque. 

			Le mec enlève sa main gantée de sous ma robe. C’est que maintenant que je vois qu’il a laissé du sang sur ma cuisse. Son gant est taché. 

			Il enleve le ruban sur ma bouche. 

			Dès que je retrouve le droit de parole, je me redresse et me mets debout sur mes pieds. 

			Le mec sort un couteau de sa manche, souillé de sang, et libère mes poignets puis fait de même avec mes chevilles. 

			— Oh Bill… roucoulé-je d’une voix mielleuse. Mon pauvre Bill d’amour. Rowan est mort. Comme tous les autres de ta fraternité. Si tu t’étais un tant soit peu intéressé à ce qui se passe dans les bois, tu aurais vu que ta fête est beaucoup plus intéressante lorsque je suis là. 

			Son expression change radicalement. Le sang chute dans son corps, il devient un peu blême. 

			James reste figé, le regard vers moi, la poudre autour de sa narine, sa paupière gonflée avec du sang. 

			Le mec sur le canapé se lève, restant derrière moi. Il retire lentement son masque. Sa magnifique tignasse dorée se dévoile, ses yeux noir ébène si sombres qui font pâlir les ténèbres s’affichent, tout comme les cicatrices qui déforment la moitié de son visage et l’opération subie à sa mâchoire deviennent visibles. Son regard est aussi menaçant qu’un tueur assoiffé de sang. Rien autour ne pourrait détourner ses yeux de sur Bill Blair. 

			Je passe une main sur son torse musclé et embrasse ses lèvres avant de pivoter vers Bill et de lâcher d’une voix confiante et inébranlable :

			— Bill, je te présente mon copain, Ted Blair. Oh… je pense que vous vous connaissez déjà… 
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			Ted sort son arme coincée à sa ceinture sous son déguisement et me la donne. Elle va servir à tenir James et Bill tranquilles pendant que mon copain les enroule de ruban pour les fixer contre une chaise de cuisine qu’il a installée dans le salon. Pendant que je pointe le canon vers le visage de Bill, Ted lui colle un bout de ruban sur la bouche et fait de même avec James qui, lui, commence à avoir la tête lourde. Bien qu’il lutte, ses paupières ferment plusieurs fois. Il a englouti beaucoup trop de morphine.  

			Une fois que les deux ne peuvent plus bouger ni fuir, j’enfourche Bill et j’appuie le gun sous son menton. 

			— Alors, comment t’as trouvé mon jeu d’actrice ? J’ai joué la parfaite victime pour toi. Je commençais à en avoir un peu marre de jouer la pauvre fille effrayée et vulnérable. Même dans ma tête, dans mes pensées, je ne dérogeais pas de mon rôle. T’as pris ton pied, pas vrai ? À présent, il est temps d’y mettre un terme. 

			Je donne un baiser sur son ruban et sans ciller, Bill me foudroie du regard avec haine et stupéfaction. Il ne saisit rien à ce qui se passe. 

			Je m’approche de James et, avec l’arme, je relève sa tête, car il est en train de tomber sans connaissance. 

			— James… Oh… James… chantonné-je d’une voix douce. 

			Il ouvre les paupières. 

			— Maintenant que tu n’as plus le contrôle du jeu, tu rigoles moins, hein ? 

			Il laisse retomber sa tête et la secoue ensuite comme pour essayer de se réveiller. Je ne suis même pas certaine qu’il entend ce que je dis, ses cachets agissant comme sédatif. 

			J’enlève le cran de sûreté de l’arme et appuie sur la détente. 

			Une balle se loge dans son genou. 

			James relève la tête et un grognement de martyr roule dans sa gorge, bloqué par le ruban. Malgré sa morphine, il l’a bien sentie… 

			J’appuie mon doigt dans la plaie et il devient fou, agitant son corps et sa tête sans pouvoir s’échapper. 

			— Tu le sens, ça ? Tu sens la balle pénétrer ta chair ? Ça te plaît ? J’espère que tu prends ton pied comme tu l’as fait avec moi, car c’était la dernière fois que tu goûtais au plaisir. C’est terminé maintenant. 

			Son visage est de couleur pourpre. Des veines sur son front et dans son cou gonflent. 

			Bill se contente de fixer Ted. Ces deux frères ont toujours eu une chose en commun : une haine incommensurable l’un envers l’autre. 

			Comme Ted a une fracture à la mâchoire et qu’une opération le ferait encore plus souffrir, il a appris à communiquer avec le langage des signes. Et j’ai appris à le comprendre. 

			— Où étais-tu ? 

			Ted m’indique, en langage des signes, qu’il a tué tous les membres du groupe, mais que Rowan était encore dans la forêt, et qu’il ne le trouvait pas. Il a fini par découvrir son corps dans la grange rouge située dans la clairière. 

			— Oui, c’est moi qui l’ai tué. 

			Il m’offre un doux sourire et saisit ma main pour que je vienne plus près. Ses bras m’enveloppent, m’offrant amour et sécurité. Puis, je sens ses doigts écarter mes cheveux sur mon épaule où il dépose un tendre baiser. 

			Même s’il a des cicatrices sur la moitié du visage, sa bouche reste parfaite. Ses lèvres sont magnifiques. Ted, c’est l’homme le plus incroyable et merveilleux que je connaisse. Son histoire est impressionnante et je ferais tout pour lui. Même intégrer Bishop’s University et jouer la victime pour mettre un terme au cercle vicieux de l’élite. 

			J’entends James qui geint de douleur derrière son ruban, mais ce n’est rien à côté des gens qu’il a fait souffrir. La vérité doit sortir au grand jour. Leur gloire s’éteint cette nuit. Mais avant, j’ai une question pour Ted qui bout à l’intérieur de moi :

			— Pourquoi m’avoir maîtrisée avec ton torchon au chloroforme ? C’était pas dans le plan. 

			Il me répond en langage des signes :

			« Tu étais partout à la fois. Tu t’es mise en danger. J’avais du mal à savoir où tu étais. L’un d’eux allait te mettre la main dessus, je voulais éviter ce qui vient de t’arriver, comme avec James… »

			S’attendait-il à ce que je reste sagement enfermée dans une chambre à l’attendre ? Non. Je devais séparer le groupe pour qu’ils soient moins fort qu’en bande. Je devais vérifier que toutes les lignes de téléphone étaient coupées. Je devais jouer la victime, pas me faire enfermer dans sa chambre ! 

			Je retourne vers Bill pour lui expliquer un peu ce qui va se passer et comment cette fête va se terminer. Une fin bien différente de celle qu’il imaginait, sans doute. 

			Bill ne connaît pas le langage des signes, je vais donc lui raconter une petite histoire pour l’amener sur le chemin douloureux du passé.  

			J’ignore les supplications et les plaintes de James et tourne autour de la chaise de Bill. Je me place derrière et caresse son torse. Mais je remarque qu’il y a quelque chose à l’intérieur de son costard. J’ouvre donc un pan et y plonge la main pour récupérer… ma culotte… que je cherchais dans les bois après qu’on ait couché ensemble…

			En me redressant et en tenant du bout de l’index mon sous-vêtement, je foudroie Ted du regard. 

			— Mais qu’est-ce que vous avez dans cette famille avec les petites culottes ? D’abord, Ted, tu me les prends toujours, comme quand j’étais sous la douche. Je savais bien que c’était toi, hein. Et maintenant Bill ?

			Ted pince les lèvres, se retenant de rire. À l’aide de ses doigts, il me répond : « Bill collectionne depuis toujours les culottes des filles avec qui il couche. C’est son trophée. Moi… moi… Tu sais bien que c’est parce que j’aime ton odeur. »

			Je la lui balance et il rigole. 

			— Tu es dégoûtant. 

			Il réplique : « Je n’y peux rien, ton parfum m’excite depuis toujours. » 

			Je l’ignore en soupirant et tourne à nouveau autour de Bill. 

			— Je vais te raconter une histoire. Elle peut sembler un peu dramatique, mais l’auteur des crimes, toi, en est responsable. C’est tellement dommage parce que t’es si beau. Quel gâchis… Comment un si bel homme peut-il être aussi ignoble… ? Allez, je raconte la petite histoire. Il était une fois deux frères. Bill, l’aîné, et Ted Blair, le cadet. Depuis sa venue au monde, Teddy surpasse Bill dans tout. Les concours scolaires, les pratiques sportives, toutes les matières. C’est un surdoué et il a de bonnes valeurs et le souci des autres. C’est vraiment une âme exceptionnelle qui pense à autrui avant lui. Il a le cœur sur la main et une âme charitable. C’est le prodige Blair et pourtant, il reste si modeste, il ne veut pas être sous les projecteurs. Bill a quant à lui des difficultés scolaires. Il a du mal à aller en cours, à réussir ses examens, il est narcissique et n’hésite pas à utiliser les autres si ça lui rapporte quelque chose. Il se fait beaucoup remarquer quand il entre à Bishop’s University. Il a enfin toute l’attention qu’il veut, surtout à cause du nom de famille qu’il porte. Mais deux ans plus tard, quand Teddy fait son entrée, Bill tombe dans l’oubli et pour se venger, Teddy devient son souffre-douleur. 

			Ted va dans la cuisine et commence à se verser un verre. Il engloutit le premier et s’en prépare un deuxième. Je le rejoins et il me tend son verre, dans lequel je prends quelques gorgées, sans jamais baisser mon arme de sur Bill. 

			Je prends ensuite une chaise de cuisine et la tire jusque dans le salon pour pouvoir m’asseoir en face de lui. 

			— Bill avait déjà monté son petit empire pervers avec son cercle d’élite qui reprend des pratiques d’anciennes générations de mâles qui s’octroient tous les droits du monde. Mais l’an dernier, la nuit d’Halloween 1991, tout bascule… Teddy, qui a alors dix-huit ans, n’aime pas vraiment les fêtes extravagantes d’Halloween que tu organises, alors il décide d’aller au cinéma ce soir-là et de dormir chez un ami. Malheureusement, l’ami annule la sortie, car il est malade. Alors, Ted passe la soirée dans sa chambre, et Bill croit son frère cadet sorti pour la nuit… C’est la fameuse nuit où Andréa a été droguée. Et vous l’avez tous violée une fois la fête terminée et tout le monde parti. Enfin, tous sauf Bill. Non, lui, son plaisir c’est de filmer et prendre plusieurs angles de vue pour ensuite se masturber sur du porno snuff movie. Mais Bill est celui qui est à la tête de tout ça. Le maître de cérémonie. 

			J’essuie un truc que je sens sur mon menton ; il s’agit de gouttes de sang. Je vais dans la cuisine, prends un linge à vaisselle et essuie les éclaboussures qu’a causées le genou de James. 

			Ted a toujours le couteau dans sa main. Je sais de quoi il meurt d’envie. 

			Je retourne m’asseoir devant Bill. James sue à grosses gouttes et frémit.

			Je replace un peu mes cheveux humides et poursuis :

			— Le jeune Teddy de dix-huit ans, encore innocent, descend en pleine nuit se chercher un verre d’eau et tombe sur le viol collectif. Il reste tapi dans l’ombre et observe tout ce qui se passe. Tout ce que Rowan, Jensen, Curtis, James, Henley, John et toi faisiez à la pauvre Andréa. Un de la bande repère Ted et part le chercher avant qu’il ne fuie pour aller raconter ce qu’il a vu. Tous les membres du groupe essaient de persuader Ted de ne rien dire à personne. Bill va même jusqu’à le pervertir et incite son frère à devenir complice. Il va même jusqu’à pousser Ted sur le corps de la fille en riant, en l’humiliant, en le traitant de puceau. Que s’il était un homme, un vrai, il aurait envie d’Andréa, toute nue devant lui. Comme il n’a pas d’érection, la bande humilie Ted sans s’arrêter. Ce dernier finit par prendre la fuite, sortant par la porte principale. Mais personne ne le laissera raconter ce qu’il a vu. Ted et Bill se détestent depuis toujours et la seule motivation de Bill est d’être le seul héritier de toute la fortune des Blair. 

			Devant moi, Bill baisse la tête, mais garde ses yeux rivés sur moi. Je lis son envie de m’étrangler. De me faire mal. 

			— Comment Bill s’y prend-il pour devenir le seul successeur de la fortune faramineuse ? Facile. Quand il était adolescent, il s’est arrangé pour que sa mère divorce de son père en disant à ce dernier avoir vu sa mère le tromper à plusieurs reprises avec un autre homme. Howard a fini par mettre à la porte sa femme, surtout après des mois de dispute. Le père retire la mère de son héritage. Qui reste-t-il comme héritier ? Ted et Bill. Et Bill ne souhaite qu’une chose; que son jeune frère disparaisse et ne soit jamais né. Là, dans l’histoire, j’arrive au moment fatidique…

			Bill secoue la tête, voyant que je connais son secret le plus lourd. Il commence à s’énerver, ne voulant pas entendre la suite. Mais je ne vais pas m’arrêter. 

			— Après que Ted ait été témoin de ce que le cercle a fait à Andréa et qu’il ait pris la fuite, Bill et ses potes ont la brillante idée de traîner Ted jusque dans le parking, de le balancer dans le coffre d’une voiture et de conduire. D’autres des membres du groupe prennent leur voiture pour suivre Bill sur la route. Chacun d’eux est saoul et défoncé à la drogue. Arrivé sur le pont, qui sépare les deux villes, Bill freine brusquement. C’est en riant qu’ils sortent Teddy du coffre et, tous ensemble, ils balancent le jeune prodige innocent et à l’âme pure par-dessus la rambarde de sécurité. Et ce, sachant pertinemment qu’il est impossible de survivre à une telle chute. Le niveau de l’eau était si bas en cette nuit d’automne que la roche à la surface de l’eau lui aurait ouvert le crâne. Le croyant mort, vous l’avez laissé là… Vous vous êtes entendus pour raconter la même version : Ted Blair s’est suicidé. Mais… heureusement, il a survécu. Et ça, tu ne t’y attendais pas, hein, Bill ?

			Cette fois, je ne raconte plus l’histoire, je m’adresse directement à lui et ses démons. Il est couvert de sueur. Je le regarde droit dans les yeux. 

			— Il a agonisé là durant des heures, luttant entre la vie et la mort. Il n’aurait jamais dû survivre. Mais c’est miraculeusement le cas.

			J’en ai des frissons.

			— Il a été conduit à l’hôpital. Ils l’ont plongé dans un coma artificiel pour qu’il ne souffre plus tellement son état était grave. Il s’est réveillé un mois plus tard avec une légère paralytique et tout le monde pensait qu’il était infirme. Trop de séquelles cérébrales, avec pertes de mémoire, des lacunes émotionnelles. Bref, pratiquement sans âme. Ç’a fait ton affaire. Tu savais que sans souvenirs, il ne te dénoncerait pas. Il n’avait envie que d’une chose et c’était de mourir. Howard l’a envoyé passer une évaluation psychiatrique, car il était si différent en sortant de son coma. Et c’est là que nos chemins se sont croisés, à lui et moi… 
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			Bill n’a jamais su que le fameux centre où j’ai prétendument passé ma vie était en fait un centre psychiatrique. J’y ai été admise, car quand j’étais avec les services sociaux, je ne parlais pas de ma vie aux intervenants, pas même de mes parents, de ce que j’avais vécu. En fait, je ne parlais à personne. Je ne m’intégrais nulle part et j’avais des idées suicidaires. J’avais de nombreuses lacunes d’apprentissage. Je n’avais pas l’habitude de parler avec des gens et je ne connaissais pas grand-chose à la vie, moi qui avais grandi dans une caravane perdue dans les bois. Avec mes troubles antisociaux importants et mes idées sombres, il valait mieux que je reste dans un établissement avec des suivis psychologiques. Ted est arrivé pour une évaluation, sa chambre n’était pas loin de la mienne. Le soir de son arrivée, j’étais dans la salle de bain et, avec un morceau de tasse brisée, je me mutilais la cuisse lorsqu’il est entré et m’a surprise. Il m’a fait des signes que je ne comprenais pas. Puis, comme il ne pouvait pas parler, il traînait toujours un carnet sur lui avec un crayon et il a écrit avec sarcasme :

			« Regarde ma gueule, si tu veux des cicatrices, j’en ai dont j’aimerais me départir, je te les offre avec plaisir, si tu veux. Mais entre toi et moi, tu es sans conteste plus jolie sans. »

			C’est vrai que son visage était triste à voir la première fois que je l’ai vu. Et je me suis dit que ma douleur était pathétique à côté de ce qu’il semblait avoir traversé. 

			Avant lui, je n’avais personne. Je me tuais à petit feu et il est apparu dans ma vie. Il souffrait également physiquement et mentalement, il s’est isolé. Jusqu’à ce qu’il finisse par partager ses secrets avec moi, et moi, les miens avec lui. Ce qu’il y a entre Ted et moi, c’est inexplicable. Aucun film ou roman ne pourrait le décrire. Ç’a été le coup de foudre. À travers nos blessures, on s’est reconstruits ensemble. Comme le phénix, on renaît de ses cendres. Certes, différents, mais plus forts. 

			On se donnait rendez-vous la nuit, évitant les angles de caméra, on passait notre temps à s’embrasser, à faire l’amour partout. Mais son temps au centre était compté…

			Ted a quitté la paralysie le 24 décembre 1991. Ayant tissé un lien avec le vigile, Ted a soudoyé le gardien pour qu’il ferme les caméras durant quelques secondes le temps de sa sortie à l’extérieur. Au réveillon de Noël, il n’y avait pas vraiment de personnel, il ne restait que lui et une infirmière de garde. Ted est venu me chercher dans mon lit, m’a pris la main et on a passé les portes ensemble. Je ne sais pas combien il a versé dans le compte du gardien, mais ça devait être assez pour compenser le fait qu’il devait expliquer à ses supérieurs le lendemain pourquoi il manquait une patiente. Aucune famille à appeler si je disparaissais. 

			On avait un plan, tout était calculé pour faire payer les gens qui avaient tenté de tuer Ted et pour arrêter la tradition qui se perpétuait sur le domaine Blair. 

			Quand on est sortis vers 20 h au réveillon de Noël, il neigeait. C’était magnifique. La voiture de Ted était dans le parking, puisqu’il avait de son plein gré accepté l’évaluation, donc il était venu de lui-même. 

			On s’est rendus à Bishop’s University. On est entrés dans les locaux sans forcer les verrous. Ted avait les clés. 

			Il est allé dans le bureau des admissions et a créé entièrement ma fiche et mon dossier. Il a inscrit des notes jamais vues dans cette institution. Pourquoi ? 

			Pour attirer l’attention de Bill. Il a un faible pour les femmes instruites et surprenantes. Ted m’avait aussi mentionné que si je devenais étudiante, je devais me teindre les cheveux d’une couleur foncée. Je suis blonde depuis ma naissance. Alors oui, j’ai dû me les teindre pour que Bill me remarque. 

			Ted connaissait les goûts de son frère. Le but était que je devienne la nouvelle cible de cette tradition perverse. Pour qu’aucune autre victime ne soit dans leur mire. Pour qu’une fois que j’intègre la fête, je me retrouve seule avec le cercle et que je les disperse, pendant que Ted les élimine les uns après les autres. Gardant le meilleur pour la fin : James et Bill. 

			Ce qui n’était pas prévu, c’est ce que James m’a fait. Ted serait normalement arrivé avant que cela se produise, mais il cherchait Rowan Preston par ma faute. Il a vu James en train de me violer et je sais que la folie le consume en ce moment. 

			Après avoir créé ma fiche impressionnante avec une mention d’acceptation déjà émise, le site indiquait que les chambres sur le campus étaient toutes prises. J’étais prête à abandonner, puisque si je ne pouvais pas résider au campus, le plan tombait à l’eau. 

			Ted m’a alors donné les clés pour aller réchauffer la voiture et m’a demandé de l’attendre. J’ai attendu une heure avant de m’inquiéter et de retourner à l’entrée principale. Mais la porte était désormais verrouillée. J’ai regardé par les fenêtres ; je ne voyais rien. Je l’ai attendu de nouveau dans la voiture au chaud. Il faisait si froid. Je n’avais que mon t-shirt blanc avec mon jogging gris, cet habit de patiente du centre psychiatrique. Ted aussi portait la même chose. 

			 J’ai mis la radio et c’était de la musique de Noël. 

			J’ai attendu et… attendu. 

			À un moment, je me suis même surprise à m’assoupir. 

			J’ai sursauté lorsqu’il a ouvert sa portière, me sortant de mon sommeil. 

			Il était vêtu d’une toge universitaire. Cette robe noire mise par-dessus ses vêtements avec une capuche profonde sur la tête qu’il a retirée d’une main. 

			De la neige fondue perlait sur son visage, mais il y avait aussi des éclaboussures de sang. 

			Je me serais inquiétée qu’il soit blessé, si ce n’était de son petit sourire malicieux qu’il a esquissé en me regardant. Son regard était recouvert d’un voile sinistre. Comme s’il venait de commettre un geste qui avait plongé son âme directement en enfer. J’ai frissonné à ce moment. Teddy dégageait une chaleur ardente. Son souffle était rapide. Je ne l’avais jamais vu aussi excité et vivant. Comme si ce qu’il venait de faire l’avait stimulé à un tel point qu’il était excité. 

			Je lui ai demandé ce qui s’était passé. Pourquoi il portait ça. À qui était ce sang…  

			Il a contemplé longuement mes lèvres sans m’offrir de réponse. Il a glissé ses mains sous sa toge, puis baissé son pantalon gris jusqu’à ses genoux. J’ai vu qu’il avait vraiment très envie de moi, ici et maintenant. Il a reculé son siège, le couchant également vers l’arrière pour que je grimpe sur lui et l’enfourche. L’érection qu’il avait était si intense que sa verge palpitait d’impatience. 

			J’ai vite retiré mes chaussures blanches, mes chaussettes et mon jogging. J’ai glissé sur son siège pour le chevaucher et une fois sur lui, son sexe en moi, j’ai retiré mon t-shirt blanc, et il m’a embrassée avec fougue, me saisissant par la nuque. Sa peau était en sueur. Comme s’il avait couru avant de venir me retrouver. 

			J’aimais le voir comme ça. Le voir aussi stimulé, ç’a éveillé en moi une forte excitation. Je savais qu’il venait de faire quelque chose de mal, mais je n’ai pas voulu insister. Juste l’imaginer, ça m’a rendue fébrile. Et le fait qu’il ne dise rien, voulant rester mystérieux sur le crime commis qui lui avait laissé du sang sur un côté de la joue, rendait le moment troublant, mais excitant. Car il avait l’habitude de s’ouvrir à moi, de ne rien me cacher, et là, il voulait me faire languir… Il portait un secret tordu en lui. 

			Avant de sortir du centre, on avait un plan malfaisant, on savait qu’il y aurait des gens qui se feraient tuer. Mais il venait d’ouvrir le bal, me montrant qu’il ne faisait pas que parler, qu’il commençait à agir. 

			Il m’a embrassée partout et on a fait l’amour comme jamais on ne l’avait fait. 

			Après ce moment torride, il m’a fait un signe avec les mains et je lui ai dit que je ne comprenais pas vraiment. Mon apprentissage n’était pas encore au point. Puis, j’ai fini par assimiler son langage des signes. Il venait de me dire : « Maintenant, tu as une chambre à Bishop. Mais j’ai tué deux innocentes pour toi. »

			Les innocents n’étaient pas prévus au programme. On aurait dit que l’idée du meurtre en tout point l’excitait. Que des gens qui n’étaient pas sur la liste allaient s’ajouter… Ted Blair n’était pas seulement nourri par la vengeance envers le cercle d’élite, mais aussi assoiffé de sang. De voir souffrir les autres, peu importe qui finalement… 

			Le premier jour de mon arrivée à Bishop, tout était organisé. J’avais teint mes cheveux en noir pour que Bill me remarque, je portais un chemisier, comme il aime, bouquins en main. Mon dossier phénoménal était fraîchement approuvé au bureau des admissions. Il est évident que si je lui avais tapé dans l’œil, il aurait fouillé mon dossier. Et tout ce qui était dedans était là pour lui plaire. 

			Je suis ensuite allée à la piscine, là où Ted m’a dit que son frère traînait souvent avec James. Et j’ai usé de mes charmes et tout fait pour attirer son attention. Surtout en le regardant avec défi. Ça l’a stimulé. J’avais réussi la première étape : être dans sa mire. En plus, mon profil de fille pauvre, sans famille, était idéal pour le cercle.

			Toutefois, une chose m’échappe dans tous nos plans. Je finis de boire mon verre d’alcool en regardant Ted enfoncer son couteau dans la plaie au genou de James qui se lamente. 

			Ted se tourne enfin vers moi. Je lui demande :

			— Pourquoi avoir tué Winter ? Je l’aimais bien. Tu m’as fait peur quand tu t’en es pris à elle. Oui, j’ai souvent joué la fille effrayée, mais là j’ai vraiment balisé. 

			Ted m’indique « qu’elle était complice ». 

			— Quoi ? Non… pas Winter. Qu’est-ce qui te fait croire ça ? 

			Il me fait signe que Winter aurait appris par Curtis que Bill violait des filles durant ses fêtes. Winter a menacé d’en parler à la police, et Curtis l’a quittée. Dans le parking, plus tôt, Winter implorait Curtis de ne pas rompre. Qu’elle ne dirait rien. Curtis a succombé aux supplications, ils ont baisé à l’arrière de sa caisse et il est parti. Il m’indique que Winter aurait dû me protéger avec ce qu’elle savait sur Bill. Et il termine en me disant que se foutre que je sois en danger avec un garçon comme ça, qui drogue et viole les filles, ce n’est pas de l’amitié. Ted m’explique qu’elle m’a bernée dans son propre intérêt. 

			Je comprends mieux le « liar » qu’il a inscrit sur le miroir. 

			— Jamilia Asselin, pourquoi l’as-tu assassinée froidement ? 

			Il hausse les épaules. 

			Même si James n’arrive pas à protester puisqu’il est trop faible, je note une réaction de sa part. Bien sûr il avait le béguin pour elle. 

			— Quoi ? On avait dit pas de cadavre inutile. 

			Ted me fait un bref signe pour me dire : « Dommages collatéraux. Elle était chiante et voulait ta peau, est-ce une bonne raison ? »

			Ça l’amuse… Oh, le sadique… Il prend goût au meurtre… Mais il est tellement sexy quand il est cruel comme ça… 

			Je fige un moment pour le mater, juste quelques secondes. 

			Je sens des frissons de désir. Ted baisse les yeux, voyant mes tétons durcir à travers ma robe rendue hideuse et qui ne ressemble plus à rien. Mais lui, il semble me trouver encore très attirante. Je connais ce regard. Il sait que ça m’excite quand il est impitoyable avec les gens qui méritent de souffrir comme James à côté de lui. Ted esquisse un adorable sourire en coin, après quoi il enfonce son couteau dans le torse de James qui sursaute sous le coup violent. 

			Sans le dire à voix haute, j’use du langage des signes pour lui dire : 

			« J’ai envie de toi… »

			Il me répond : 

			« Maintenant ? »

			Je baisse la tête et fais un sourire. 

			Ted tire sur le manche de son couteau et poignarde James à quelques reprises. Il tombe dans les vapes. 

			Je crois que Ted a légèrement hâte d’en finir pour qu’on puisse avoir un moment ensemble. Il n’a pas apprécié voir James sur moi et lui enfoncer ce couteau lui faisait envie depuis un moment, ça se voyait sur son visage. 

			Ted enfonce à nouveau le couteau, cette fois dans le ventre de James. Maintenant, ce con peut déclarer qu’il se vide de son sang. De plus, il ne réagit plus et perd connaissance. 

			Je suis face contre l’îlot de cuisine et Ted, qui n’est plus intéressé par James, ne cesse de me contempler. Il finit par se rapprocher et se faufile derrière moi. 

			Sa main gauche me prend par la gorge assez fermement, mais à la fois si tendrement, pour que j’appuie ma tête contre son épaule. Sa paume à elle seule enveloppe presque mon cou en entier. 

			Il embrasse chaque centimètre de ma mâchoire, de ma jugulaire et de mon épaule. Ça fait un moment qu’on n’a pas été ensemble et qu’on n’a pas eu d’intimité.

			Son toucher n’a pas du tout le même effet que lorsque Bill m’embrassait ou m’a fait l’amour. Avec Ted, c’est si puissant que je sens mon corps se liquéfier. Mes genoux veulent céder. Je perds tout contact avec la réalité, je m’abandonne complètement à lui. Dès qu’il me touche, tout mon corps s’enflamme. 

			Son bras droit, avec le couteau recouvert de sang, s’enroule autour de ma taille pour que mon corps soit encore plus pressé contre le sien. 

			Il me serre vraiment fort, mais pas pour que ce soit douloureux, non, pour que ce soit possessif. 

			Il pose son couteau sur le comptoir et avec ses deux mains, il empoigne mes seins tout en m’embrassant la nuque et le cou. 

			Cette envie soudaine est peut-être aussi due au fait que son frère observe. Ted maîtrise tout pour une fois, même la fille sur laquelle Bill pensait avoir le contrôle. Il ressent une montée de puissance… Habituellement, il est timide, mais là, il est plein d’assurance et j’adore ça. 

			Ted appuie son menton contre mon épaule et, avec ses mains, il me fait un signe. Je baisse les yeux et découvre qu’il me dit : « Je t’aime plus que tout au monde. » Il ne voit pas mon sourire, mais ça me rend heureuse.  

			Je dépose un baiser sur le dos d’une de ses mains. Celle qui n’a pas de sang. Puis, je remarque une chose mystérieuse dans le salon… 

			Ted continue de m’embrasser délicatement dans le cou, alors que mon attention est figée sur la table basse. Je suis certaine qu’il y avait un couteau là. Autre que celui de Ted sur le comptoir, il y avait aussi un couteau de cuisine sur la table basse plus tôt. Celui qu’avaient utilisé Bill et James… 

			Je fronce les sourcils et reste de marbre. Ted remarque que je fixe quelque chose qui ne va pas. 

			Mes yeux dérivent vers Bill. 

			Il m’observe avec haine. Je baisse les yeux vers son corps. 

			Je crois que Bill a volé le couteau et qu’il l’a caché dans la manche de son déguisement juste avant que Ted l’attache à la chaise. 

			Comme je le craignais, je vois une de ses mains bouger doucement derrière lui. 

			Merde… il coupe le ruban. 

			Je suis sur le point de me retourner pour avertir Ted, mais Bill est plus rapide : il rompt ses liens brutalement et coupe ensuite le ruban à ses chevilles avant de prendre la fuite vers le jardin.

			Le premier réflexe de Ted est de prendre le pistolet sur le comptoir, il pourra mieux l’arrêter avec une balle qu’avec le couteau. 

			Il fonce vers la sortie et je le suis. 
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			En traversant à l’extérieur, où le froid est brutal, je vois Ted foncer à vive allure vers son frère. Il braque l’arme en courant et finit par appuyer sur la détente ! 

			Une balle transperce l’arrière de la jambe de Bill au niveau du mollet et ce dernier s’écroule au sol en échappant son couteau quelque part dans l’herbe. 

			En arrivant à ses côtés, Ted positionne le canon de l’arme contre le front de son frère aîné. 

			Bill éclate de rire, comme si l’heure de sa mort qui avait sonné lui faisait perdre la boule. 

			Je ne les rejoins pas tout de suite, je reste sur le porche. C’est une justice entre frères et je préfère laisser Ted avoir son moment et ne pas m’impliquer davantage. Il a rêvé de cet instant depuis si longtemps. 

			— Ha ha ! Allez ! Qu’est-ce que t’attends, petit Teddy ? Bute-moi ! Allez, frangin ! Explose ma gueule ! 

			Bill enroule ses doigts autour du canon sur son front pour motiver son frère à appuyer en le positionnant entre ses deux yeux. 

			— TIRE ! ALLEZ TIRE ! MÊME SI TU ME TUES POUR TE VENGER, TU NE SERAS PLUS JAMAIS LE PRODIGE QUE TU ÉTAIS AUTREFOIS. C’EST TERMINÉ. T’ES PLUS RIEN, TEDDY ! T’AURAIS DÛ TE FOUTRE UNE BALLE DANS LE CRÂNE. 

			Bill éclate de rire. 

			J’entends d’où je suis la détonation, mais… rien ne se produit. Bill a sursauté, mais aucune balle n’a été expulsée. Le chargeur est-il vide ? L’arme s’est enrayée ?

			Bill tâte l’herbe et ses doigts trouvent le couteau. Il enfonce la lame dans le flanc de son frère cadet ! Je m’empresse de courir vers Ted pour aller l’aider, mais j’arrête à mi-chemin en voyant mon amant le rouer de coups jusqu’à lui exploser le visage d’où jaillit du sang opaque. Ne pouvant plus réagir, Bill lâche le manche du couteau. Ted vient le retirer de sa chair en lâchant un cri de souffrance. Et même si Bill est sans connaissance, Ted poignarde son frère au visage, le perforant à plusieurs endroits : joue, mâchoire, tempe, nez. 

			C’est fait avec une telle violence que la scène est insoutenable. Je recule de quelques pas. 

			Il le défigure à son tour… 

			Voyant qu’il ne veut pas mourir et qu’il n’est pas question que son frère survive, Ted perfore le torse de Bill.  

			Je ne peux pas suivre les coups portés. Ils sont trop nombreux et rapides. Il doit bien l’avoir déjà poignardé au moins trente fois et il continue… Il s’acharne… 

			Soudain, un coup de feu surgit de nulle part.  

			J’ai entendu le son, mais je ne sais pas d’où il vient. 

			Je balaye des yeux l’horizon. Ça ne venait pas de l’arme de Ted. 

			Soudain, j’aperçois le corps de l’homme de ma vie tomber lourdement sur le côté. 

			À ce moment, c’est comme si la terre venait d’arrêter de tourner. Je ne vois plus que Ted s’effondrer au ralenti. Mon souffle se bloque, mon corps subit un choc. Mon cœur rate un tour. Mes poumons se remplissent enfin d’air et j’expulse : 

			— TED !!! 

			Je cours vers lui ! Pieds dans l’herbe humide, je cours si vite que je glisse et tombe. Je suis trop pressée, j’en perds mes moyens ! 

			Je me relève et cours à nouveau !  

			En me précipitant vers l’amour de ma vie, je me laisse tomber à genoux à ses côtés ! J’essaie de voir ce qui ne va pas. Où a-t-il été touché ?! Je tâte son corps avec précaution. 

			— Ted… Ted, où as-tu été touché ?! Montre-moi !

			Il est figé, ses yeux lustrés rivés sur moi, comme s’il était en douleur. 

			Je continue de chercher. 

			La panique envahit mon corps et mon esprit. Je tremble tellement. 

			Je regarde plusieurs fois autour de nous pour voir d’où vient le tir. 

			Lorsque ma main touche un cercle de sang sur son vêtement au niveau du torse, je comprends qu’on lui a tiré dessus. 

			Bill, à côté de lui, vomit un peu de sang en ayant la tête tournée vers nous. Il est si défiguré qu’il est hideux, effrayant, monstrueux. J’ai presque de la peine pour lui. Presque. Mais quand je pense qu’il a jeté son frère en bas d’un pont et qu’il a violé des filles dans son manoir, je me sens soulagée que Bill crève avec ses souffrances. 

			Les deux frères côte à côte, mourants… Mais Bill rend l’âme le premier avec une détresse respiratoire, il pousse son dernier soupir. 

			En me concentrant sur Ted, mes larmes ne font que me monter aux yeux. 

			— Ne me laisse pas… bafouillé-je, le souffle court. Ce n’était pas ça le plan. On devait repartir ensemble. Teddy… tu m’as promis. On a réussi, regarde. On a arrêté les gens qui ont fait du mal. Qui t’ont… fait du mal. 

			Ted ferme les paupières et je comprends qu’il est en train de me quitter… 

			Mon visage se plisse de douleur. Ma gorge se serre et je sanglote. Je tiens toujours sa main, je la presse, lui faisant savoir que je suis là, que je suis là avec lui et que je ne l’abandonne pas. 

			— Teddy… réveille-toi, je t’en supplie. Ne me laisse pas. Je t’aime tellement. Tu es toute ma vie. Tu m’as fait connaître l’amour. Tu m’as redonné vie. T’as tellement souffert que tu ne peux pas partir ainsi. Pas comme ça. Je t’en prie… Ted. On a tant de choses à vivre, toi et moi. 

			Je prends son visage entre mes mains et je dépose un baiser sur ses lèvres. Un baiser long et tendre. Mes lèvres tremblent. Mes larmes tombent sur son visage. 

			Je l’implore une dernière fois, même s’il ne réagit plus :

			— Si tu entends ma voix, accroche-toi. Toi et moi, ce n’est pas terminé… tu m’entends ? 

			Un policer sort de la forêt et parle dans sa radio accrochée sur son épaule, demandant d’envoyer des patrouilles. Il garde son arme vers moi, mais baissée pour que je ne l’aie pas au visage, et il reste aux aguets, inspectant partout à la fois en se rapprochant de moi. 

			— Reculez ! me crie-t-il d’une voix forte et autoritaire, remplie d’adrénaline. Au sol ! À plat ventre, les mains derrière la tête ! 

			Je serre la main de Ted et viens y poser un baiser avant d’appuyer sa paume contre ma joue chaude et mouillée. Je la repose ensuite, prête à m’écarter…

			Sauf que je fais l’inverse de l’ordre donné : au lieu de me coucher au sol, je mets mes mains derrière ma tête et me lève. 

			— J’ai dit au sol ! À terre ! 

			Je lui parle en langage des signes, lui montrant que je suis sourde. 

			Pendant qu’il regarde brièvement derrière lui, vérifiant ses arrières au cas où je serais accompagnée, j’en profite pour détaler en sens opposé. 

			— Arrêtez-vous ! tonne le flic. 

			Mais je continue de courir. 

			Il tire et la balle ricoche à côté de moi. C’est un avertissement pour que je m’arrête. Mais j’arrive à temps à me faufiler dans la pénombre de la forêt. 

			Je cours sans m’arrêter, sans me retourner. 
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			31 octobre 1993, soit un an plus tard… 

			Il est autour de 20 h lorsque je commande deux boissons au café du coin. En octobre, à cette heure-ci, il fait déjà nuit noire dehors. 

			En sortant à l’extérieur avec mes cafés en main, un vent glacial s’élève et fait danser les feuilles mortes sur le trottoir. Dans la vitrine, il y a une pub qui offre des boissons à saveur de citrouille. C’est ce que j’ai pris. 

			J’ai enfilé un long manteau de couleur beige au style caban ainsi que des gants de cuir noir. 

			Après la série de meurtres qui ont eu lieu à Bishop’s University, j’ai dit adieu à mes cheveux teints en noir et je suis redevenue blonde. Ça n’a pas été facile d’enlever ce noir ! Mais je suis moins facile à reconnaître dans la rue. Je suis recherchée depuis un an pour ma complicité dans les meurtres et je serai impliquée dans la mort de Rowan Preston, puisque seules mes empreintes étaient sur le manche de la pelle – outil utilisé pour le tuer. Je reste introuvable depuis. 

			La première semaine où j’étais activement recherchée, j’ai dû vivre dans la rue. Je ne pouvais pas aller voir un organisme, on m’aurait reconnue. Il me restait une seule option pour survivre et ne pas aller en prison, soit la rue. L’hiver approchait, j’ai eu peur de mourir de froid durant la nuit. Alors j’ai dû me résoudre à l’idée d’accepter des offres pour me réchauffer dans une voiture quelques heures… En échange de contacts physiques avec des hommes. Je devais manger aussi. Donc, ça m’a donné un peu de sous. Je ne pouvais pas dormir dans ma voiture, car elle avait été remorquée dans le parking de l’université. La police savait que c’était la mienne, maintenant qu’elle avait investigué sur moi. Je n’étais pas fière d’avoir offert mon corps en échange d’un peu d’argent. J’étais au plus bas. Ted venait de mourir, j’étais perdue sans lui et je n’avais plus de raison de vivre. Je m’étais même faite à l’idée qu’on retrouverait mon corps gelé en janvier, quelque part sous un pont. Mon futur était tracé ainsi. Je ne voulais pas me rendre à la police. Ted était parti, je voulais partir aussi. 

			Un beau jour, je passais devant la terrasse d’un bistro pour quémander quelques pièces. Un vieux monsieur y lisait un journal dont j’ai pu lire le gros titre. « Teddy Blair, le tueur en série sadique du campus, s’est échappé. » 

			J’ai froncé les sourcils. J’ai attendu quelques minutes que l’homme finisse son casse-croûte et qu’il parte en laissant le journal sur la table pour le dérober. 

			J’ai couru jusqu’à une ruelle, entre deux bâtiments, le cœur qui battait fort, des larmes qui inondaient mon visage. Après avoir remarqué que ce dernier datait du 3 novembre, je l’ai ouvert à la page 6 et j’ai lu l’article. 

			« C’est d’abord l’employé de garde, Monsieur Gérard Foster, gardien de sécurité du campus, qui a appelé le poste de police. Il disait avoir été frappé au visage par un jeune homme qui n’avait rien à faire sur les lieux et qu’il avait essayé de l’expulser. Le gardien de sécurité a perdu connaissance et c’est plus tard qu’il a repris ses esprits et contacté la police, expliquant qu’il avait été agressé. Ils ont envoyé une patrouille pour vérifier si l’individu était encore là. Les recherches n’ont rien donné sur le campus, mais la voiture de police a remonté le sentier jusqu’au manoir Blair. C’est à cet endroit qu’ils ont découvert un jeune homme en train de poignarder sa victime. Le policier a tiré sur l’agresseur, le blessant au torse. Il a procédé à son arrestation, il s’agit donc de Teddy Blair, le frère de Bill Blair, qui a connu une fin tragique. D’autres cadavres ont ensuite été découverts par les renforts arrivés sur place, qui ont ratissé le domaine. L’ambulancier qui était avec Teddy Blair était aussi accompagné du policer. Nous ne savons pas encore comment cela s’est produit, mais il y a eu un accident : l’ambulance a fait une sortie de route. Le policer a été retrouvé avec un trauma crânien important, frappé plusieurs fois à la tête avec un défibrillateur. Teddy Blair a récupéré les clés pour se libérer puisque ses poignets étaient menottés au lit. Le conducteur n’a pas survécu. Dans cette sortie de route, l’ambulance a percuté un arbre. Teddy Blair est donc activement recherché. Si vous détenez des informations, contactez le service de police. »

			Je me suis effondrée par terre, mon dos contre le mur de briques. Je pleurais, mais c’était des larmes de joie. 

			Oui, il était en vie. 

			Et on s’est retrouvés le lendemain. 

			Alors que je croyais qu’il était mort devant moi, il m’a dit qu’il s’était évanoui. La nuit avait été trop intense, pleine d’émotions, il venait de tuer Bill, il avait été poignardé dans le flanc et avait pris une balle, son esprit a simplement lâché prise. Malgré les impressions, c’était moins critique que ça l’était réellement. 

			Après avoir réussi à s’évader de l’ambulance, Ted, même blessé, a repéré une vieille Camaro dans la cour d’une ferme, laissée à l’abandon. Il a roulé jusqu’à un sentier en forêt, loin du territoire du campus. Il a retiré à froid la balle logée dans sa chair et il a dormi là quelques jours. Ensuite, il s’est mis à ma recherche, sillonnant les routes jusqu’à ce qu’il me trouve à un coin de rue. Je portais des vêtements volés dans une boutique, j’étais hideuse, mais il m’a reconnue tout de suite. 

			Dans sa voiture, les retrouvailles ont été touchantes. 

			J’ai examiné ses blessures et j’ai vu que ça s’infectait.

			Je suis allée voler de quoi désinfecter les plaies à la pharmacie, une colle pour les blessures et des bandages. On a fait ce qu’on a pu, mais depuis, il se porte à merveille. 

			+++   

			Avec mes deux cafés en main, je retourne à la voiture. Je me glisse sur mon siège côté passager. Je donne une boisson au conducteur. 

			En langage des signes, il me dit : « Merci, mon ange. »  

			Je me rapproche de Ted pour l’embrasser tendrement. 

			À l’extérieur, des enfants déguisés s’empressent d’entrer dans les commerces pour en ressortir avec des friandises que les employés donnent. 

			La voiture est garée au bord du trottoir et une petite fille déguisée en Jasmine, du film Aladdin, tourne la tête vers moi. Elle tient la main de sa maman qui parle avec quelqu’un. 

			Je bois mon café tout en la contemplant. On dirait qu’elle a peur de moi, comme si mon aura dégageait quelque chose. Ou alors c’est Ted à côté avec ses cicatrices… 

			Nos masques sont sur la banquette arrière. C’est le même modèle que portait le cercle de l’élite, seulement, là, ils sont rouges et non noirs. J’étire un bras pour récupérer le mien et le place sur mon visage avant de tourner la tête vers la petite fille qui se colle vivement à sa mère. Je viens de l’effrayer et je souris malicieusement. 

			Ted pose sa main sur mon genou et la glisse jusqu’en dessous de mon manteau sous lequel je ne porte rien du tout. Pas de t-shirt, pas de brassière, pas de culotte, juste un manteau et des bottes montantes à talons.  

			Je retire la main de Ted et le masque aussi. 

			— Pas tout de suite, les mains baladeuses. 

			Il m’indique : « Mais j’ai envie de toi. »

			— Après ce qu’on a à faire, je suis toute à toi. 

			On laisse passer l’heure, finissant nos cafés, et dès qu’il est 21 h, Ted conduit… 

			+++ 

			Ted éteint les phares lorsqu’on approche… Il gare la voiture dans un endroit isolé du sentier, puis on sort du véhicule. 

			J’apporte le masque et Ted en a un aussi. Il ouvre le coffre de la caisse pour s’emparer de la célèbre toge qui a fait de lui un tueur en série si effrayant dans la région. 

			« Le tueur à la toge qui massacre des étudiants ».

			Il l’enfile et, une fois que c’est fait, il faut marcher environ trois minutes avant d’apercevoir le manoir Blair. Cette grande structure blanche et luxueuse qui est désormais hantée par un passé macabre. 

			En marchant, Ted enlace ses doigts aux miens et plusieurs fois, il laisse des baisers humides sur le dos de ma main. 

			Je ne cache rien à cet homme et vice versa. Oui, je lui ai dit que j’avais dû coucher avec des inconnus pour manger et ne pas passer la nuit au froid. Ça ne le dérange pas, il dit préférer me savoir en vie plutôt que de me retrouver morte dans une ruelle. On n’a pas de problèmes d’argent. Comme il a vidé ses comptes, on a de quoi vivre pour les prochaines années. Mais on ne se sert que du strict minimum pour ne pas se faire repérer. 

			On arrive au porche et on se sépare. On ne va pas dans la même direction. Il m’offre un sourire en coin avant de disparaître dans la pénombre. 

			Sur chaque marche, il y a une citrouille avec une chandelle qui illumine l’intérieur. Ça me rappelle les décorations de l’année dernière. J’appuie sur la sonnette qui chantonne longtemps en écho dans le manoir. 
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			Howard Blair se verse un verre de vin dans la cuisine lorsque la sonnette retentit dans tout le manoir. 

			Il se dirige vers la porte et lorsque ce dernier l’ouvre, il se rend compte qu’il n’y a personne. 

			Howard met un pied à l’extérieur et inspecte les alentours. La seule chose qu’il peut entendre, ce sont les grillons dans la forêt qui chantent en harmonie. Il plisse les yeux pour tenter de voir à travers les coins d’ombre près des arbres. 

			Personne. 

			Seule sa voiture est dans le parking. 

			C’est une soirée difficile pour Howard, car ce soir, ça fait un an jour pour jour que son fils Bill a été assassiné par son fils cadet toujours introuvable depuis. Enterrer son fils et perdre l’autre l’a plongé dans une profonde dépression. Sa réputation a également été touchée. Le nom Blair, qui était tant vénéré en ville et sur le campus, n’est plus qu’un murmure qui donne la chair de poule aux gens. Certains étudiants ont même demandé un transfert après le massacre au manoir. Ayant peur de Teddy, ils préfèrent rester loin de l’horreur qui hante le campus et le domaine. 

			Howard Blair ne se montre plus beaucoup en public. Il reste terré dans sa demeure à regarder régulièrement les photos de ses fils. 

			Il referme la porte, voyant que ça doit être un petit con du campus qui vient l’embêter en cette nuit d’Halloween. 

			Mais après quelques pas en direction du salon, la sonnette retentit de nouveau. 

			Il engloutit son verre de vin rouge et essuie ce qui déborde sur son menton du revers de la main. Ça fait des mois qu’il apaise son chagrin dans l’alcool, verre après verre. 

			Monsieur Blair retourne à l’entrée, cette fois d’une démarche plus assurée, et ouvre violemment la porte. 

			— P’tit con de voyou ! Dégage de ma propriété ! C’est privé ici ! Les étudiants n’ont pas le droit de venir ici ! Si je te mets la main au collet, tu seras renvoyé du campus, sale morveux ! 

			Howard claque la porte. 

			Il se rend à la cuisine pour se verser un autre verre, cette fois jusqu’au rebord. 

			Il porte la coupe à ses lèvres et ses yeux repèrent du mouvement dans son jardin. 

			Howard dépose rapidement son verre qu’il renverse un peu. 

			En allant d’un pas ferme vers le mur vitré qui donne une vue sur la piscine et le jardin, il voit une personne qui nage dans l’eau. 

			Il déverrouille rapidement la porte-fenêtre et commence à crier :

			— Hé ! C’est une propriété privée ici ! Sortez de là ou j’appelle les flics ! 

			La personne qui nage porte un masque rouge écarlate et obéit aussitôt, allant vers l’échelle pour sortir. Lorsque l’individu émerge de la piscine, Howard reste abasourdi en voyant qu’il s’agit d’une jeune femme complètement nue.  

			Elle sort de l’eau chauffée, alors qu’il fait froid dehors. Son corps est mouillé, ses seins durcissent et ses tétons attirent l’attention du père de Ted. 

			— Euh… mademoiselle…

			Il détourne les yeux et le ton de sa voix change :

			— Mademoiselle, vous ne devriez pas être ici. Qu’est-ce que vous faites ? 

			Howard Blair ne peut pas reconnaître cette étudiante qu’il a déjà croisée jadis, puisqu’elle est blonde désormais et que son visage est dissimulé derrière un masque. 

			— Monsieur Blair, fait la jeune fille d’une voix mielleuse. Je n’arrête pas de penser à vous. Je suis une étudiante de Bishop et chaque fois que je vous vois, j’ai du mal à me contenir. 

			Intrigué, Howard lève les yeux vers elle. Il regarde aux alentours pour vérifier que ce n’est pas une mauvaise blague. 

			— Je sais que vous êtes en deuil. Surtout en ce jour particulier. Je ne pouvais pas vous laisser seul. Je me suis dit que vous aimeriez avoir un peu de compagnie. Si vous le souhaitez, je peux partir… 

			Howard comprend qu’une étudiante est venue chez lui pour passer un bon moment. Ses yeux détaillent la peau délicate de la jeune femme. Ses seins parfaits, ses hanches bien dessinées. La blonde a les cheveux coupés au carré aux épaules, dévoilant celles-ci et offrant une vue sur son cou qui a l’air délicieux. 

			— Ne… ne… bégaie l’homme de soixante-deux ans, ne restez pas au froid, mademoiselle. Venez à l’intérieur vous réchauffer. Je vais aller vous chercher une serviette. 

			La jeune femme obtempère et passe le pas de la porte. 

			Revoir l’intérieur du manoir lui fait un pincement au cœur. Elle revoit la scène d’Halloween 1992 où Bill et James étaient ligotés sur une chaise. Où James l’a violée, sur ce même canapé en cuir blanc. Les images surgissent dans sa mémoire. 

			Elle déglutit. 

			Howard part chercher une serviette et lorsqu’il revient, il n’est plus aussi timide, il regarde d’un œil pervers le corps de la jeune femme.  

			— Pas mal, l’idée de vous présenter chez moi et de vous baigner toute nue. Vous aimez… les hommes matures, alors ? Je vous plais ?

			— Oui. Vous me plaisez beaucoup. 

			Elle tend la main pour prendre la serviette et l’enrouler autour de son corps, mais Howard change d’attitude et devient un peu plus prédateur et entreprenant, comme dans ses jeunes années universitaires… 

			Il décide d’essuyer lui-même le corps de la fille en tournant autour d’elle. 

			Lorsqu’il passe aux jambes, il fléchit les genoux et en essuyant une de ses cuisses, il fait exprès pour effleurer l’entrejambe de cette jeune étudiante qu’il croit être venue pour avoir des rapports sexuels avec lui. Avec sa main, il caresse même le galbe de sa fesse et la jeune fille s’écarte un peu. 

			— Vous pouvez aussi retirer votre masque. 

			— Étant étudiante, je préfère garder mon anonymat, si ça ne vous dérange pas, monsieur Blair. 

			— Je comprends parfaitement. Mettez-vous à l’aise sur le canapé. 

			Howard balance la serviette sur l’îlot de cuisine pour s’assurer qu’elle ne cache pas son corps avec celle-ci. 

			— Euh… Puis-je aller à la salle de bain avant ? 

			— Oui, la porte juste là, celle du couloir à côté du salon. 

			La fausse étudiante disparaît et l’homme la suit des yeux, contemplant son cul. 

			Howard va à la cuisine et avale plusieurs gorgées de son verre de vin qui déborde un peu. Quelques gouttes tombent sur sa chemise blanche. Il est un peu saoul, il a déjà bu la moitié de la bouteille depuis le début de la soirée. 

			Il retire sa cravate et déboutonne sa chemise tachée. 

			Ensuite, il se dirige vers le canapé, qui est dos à la porte d’entrée et face à la télévision. Il caresse son sexe qui palpite sous son pantalon, trop excité de ce qui lui arrive. Il y a bien des années, les filles s’arrachaient un moment avec lui. Aujourd’hui, il a du mal à trouver une femme avec la mauvaise réputation du nom Blair.

			Il ouvre sa braguette, sort sa queue et commence à se caresser pour faire durcir un peu plus sa verge. Depuis quelques mois, il a du mal à tenir une érection et il ne veut pas décevoir la demoiselle, alors il se masturbe d’avance pour être bien dur pour elle.  

			Il trouve qu’elle met du temps à revenir. Mais il continue de se branler et une fois qu’il a une bonne érection, il sourit. 

			Or, la télé s’allume. Quelqu’un joue avec la télécommande ?

			Les cris d’une jeune femme tranchent le silence du salon et font sursauter Howard. En relevant les yeux, il fronce les sourcils durement. Il s’agit d’une vidéo tournée de manière amateur. 

			 On y voit une jeune fille non consentante se faire tirer les cheveux, traîner par terre et prendre de force. Les participants sont masqués. Une autre fille sur le canapé est sans connaissance et un homme est au-dessus d’elle, la pilonnant avec rythme. 

			Howard se reconnaît en ce type… Les images VHS sont en noir et blanc et sautent une fois sur deux. 

			C’est un de ses films tournés avec les potes, à l’époque où la nuit d’Halloween était la fête des vices au manoir, bien avant que Bill reprenne le flambeau du jeu. 

			Ted Blair se tient derrière le canapé, arme braquée sur la tête de son père qui ne le voit pas. 

			Pas encore. 

			Pendant que Castine Blake faisait diversion au bord de la piscine, Ted est entré dans le manoir et a cherché dans la chambre de son père une cassette VHS. Il s’est souvenu sur le pont, juste avant que Bill le bascule par-dessus bord, que son père avait joué à ce jeu pervers. 

			Juste avant de laisser tomber Ted dans le vide, Bill lui a murmuré à l’oreille : « Je ne fais que reprendre la tradition familiale, Teddy. Oh… Tu ne savais pas ? Papa faisait pareil. Et j’ai trouvé toutes ses vidéos pornos amateures sous son lit dans une mallette noire. C’est divin comme films. J’ai décidé de perpétuer la tradition. » 

			Ted a eu le temps d’enfoncer la VHS dans le lecteur avant d’aller se mettre dans l’ombre pour que son père meure devant l’un de ses films. Encore mieux, il est en train de se masturber. Lorsque la police va découvrir son cadavre, elle pourra voir combien ce fabuleux Howard Blair était en fait un ignoble personnage répugnant qui a fini ses jours en s’excitant devant ses propres films. Devant les nombreux viols qu’il a commis au cours de sa vie. 

			 Un pas devant l’autre, Ted se rapproche sans jamais détourner les yeux ni baisser l’arme. Il porte son masque rouge.

			Il contourne le canapé et soudain, son père le suit des yeux. 

			Consterné, Howard reste figé. Encore plus lorsque cet intrus retire doucement son masque tout en le gardant en joue. En découvrant Teddy, il devient vulnérable. Mais il est tellement absorbé par des émotions contradictoires face à son fils qu’une expression de colère se dessine, laissant de côté sa peine. 

			Howard range son sexe dans son pantalon et plusieurs mots violents lui glissent sur la langue. Il a envie de réagir et de frapper son fils pour tout ce qu’il a fait et pour l’humiliation de ce moment. 

			Depuis longtemps, Ted évite de parler pour ne pas souffrir de la mâchoire. Mais ce soir, il fait une exception, il est prêt à encaisser cette douleur vive pour que son père entende sa voix une dernière fois. C’est donc d’une voix rude et écorchée qu’il prononce d’un timbre impassible :

			— Passe le bonjour à Bill. 

			Howard tente de se lever pour attaquer Ted, mais ce dernier appuie sur la détente et une balle traverse aussi vite que la foudre le front de son père. 

			Du sang opaque commence à sortir de la plaie et coule lentement dans le creux de sa paupière avant de suivre son chemin vers sa bouche. 

			Ted se retourne pour regarder quelques secondes les horreurs qui passent sur l’écran. Howard n’aura jamais payé assez cher pour ce qu’il a fait dans le passé. Ted regarde une dernière fois autour de lui, cet endroit où il a grandi et où il ne remettra jamais plus les pieds…

			Lorsque le couple se faufile dans la voiture, ils n’ont qu’un plan en tête : prendre la route, rouler loin d’ici pour rejoindre une autre ville à des kilomètres et des kilomètres et trouver un endroit isolé où personne ne pourra les reconnaître. 

			Castine, qui a enfilé son manteau avant de regagner la voiture, allume le chauffage et met son masque sur la banquette arrière. Ted enclenche la première vitesse et suit le chemin pour quitter le domaine. 

			Ted garde sa main sur le levier de vitesse et Cast vient poser sa main sur la sienne. 

			— Tu sais que ce soir, j’ai entendu ta voix pour la toute première fois quand j’étais dans le couloir à te regarder. Elle est magnifique, grave et tellement virile. 

			Il sourit, ayant les yeux brillants d’amour pour elle. 

			— Je t’aime, Ted. 

			Il lâche une nanoseconde le volant pour lui faire signe avec ses doigts : « Et moi, je suis fou de toi, mon ange. »

			FIN



			



Un bonus sur Castine Blake et Ted Blair est en préparation… 

 Ce couple tordu n’a pas fini de faire couler le sang…

			

			
				
					1	 Liar, mot anglais qui veut dire menteur(euse) en français. 

				

			

		

		
		



			Restez en contact avec l’auteure

			www.facebook.com/C.Havendean

			Vous avez aimé…partagez vos impressions sur :Amazon, Facebook, Instagram, Booknode, Babelio et le site de votre libraire préféré !
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- 31 octobre 1992 -

On m'a invitée 3 la traditionnelle féte Halloween
qui se déroule sur e campus de Bishop's University.
L'alcool coule 3 flots, les couples baisent dans des
coins isolés, et il y a cette étrange bande de mecs
qui vient perturber la soirée. s sont sept, visages
dissimulés sous des masques.

Lorsque je quitte 'événement, au beau milieu de
la nuit, fun d'eux me suit jusqu'au parking.
Assise derriére le volant, jallume les pleins phares,
mais il reste planté Ia. | veut mon attention, et ga
fonctionne lorsquiil saisit une passante avant de
Ia poignarder froidement. Je veux fulr, mais le
moteur ne démarre pas... Tout était prévu. Ce
meurtrier n'a pas lintention de me laisser en vie.
Mais avant, il veut jouer avec moi.
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Livres parus de la méme auteure :

- Isaac Cole

- Les Somber Jann - saisons 1, 2, 3, 4, inédit
- Monster

- Kurt's Secret

- Hush Falls - tomes 1, 2

- Dans I'ombre de Zachary - épisodes 1,2

A venir :

- Dans I'ombre de Zachary, épisodes 3 et 4

- Le retour de Marvin (suite de Kurt's Secret)

- Dangerous Brother

- Screamland

- The Perfect Guy ? (Spin off sur Joshua Somber Jann)
- Die For Me (Spin off sur Jesley Jann)

Et encore bien d'autres !
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